.^^ 


^^  o/nM/&/tk^yû^S^/^^ 


'io?tô 


Ae^A>(^ye^^a//e^^^^û9?pyÛi€^^2im^a^r^^ 


V 


y^jy? 


j  /\rOCô\r\«,  f\lJL^ 


LEÇONS 

DE  CHYMIE 

DE  L'UNIVERSITÉ 

D  E 

MONTPELLIER. 

Où  l'on  explique  les  Prépara- 
tions avec  la  meilleure  Phyfi- 
que  ,  d-z  Tufage  de  chaque 
Remède  ,  fondé  fur  la  meil- 
leure Pratique  de  Médecine. 

A     PARIS, 

Chez  Guillaume  Cavelier  ,  Père,  rud 

S.  Jacques ,  près  la  Fontaine  S.  Severin  , 

au  Lys  d'c  r. 

M.  DCC.    L. 

Aicc  Ap^i^ohation  ^  &  Privilège  dtt  Roy<, 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2009  witii  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.arcliive.org/details/leconsdecliymieOOfize 


J'Avertis  le  Leéleur  qall 
n'y  a  rien  du  mîen  dans  cec 
Ouvrage  -,  que  pour  le  faire  je 
n'ai  confulté  ni  Livres  ,  ni  Ma- 
nufcrits.  Ce  n'eft  qu'un  amas 
des  véritables  fentimens  fur  les 
opérations  è-c  les  remèdes  cliy- 
miques  d'un  des  plus  éclairés 
Médecins  de  notre  fiécle  3  ce 
font  des  oracles  fortis  de  fa  bou- 
che, que  j'ai  donné  tous  mes 
foins  à  recueillir  pendant  fept 
ans  que  j'ai  eu  l'avantage  d'ai- 
fifter  à  {q5  Difcours-  de  Cliymie. 
Tous  ceux  qui  ont  crudîé  fous 
lui  fe  font  un  pi  ai  fi  r  d'avouer 
que  ce  qu'ils  fçavent  ils  ne  le 
tiennent  prefque  que  de  ce  fa- 
meux Génie  y  je  fais  le  mêm* 
aveu.  Nous  lui  devons  trop  pour 
ne  pas  lui  donner  du  m.oins  cette: 
marque  de  reconnoiiFance» 

2  2. 


On  trouvera  quelques  termes 
qui  ne  plairont  pas  à  tout  k 
monde  ,  mais  je  les  ai  crus  pla5 
expreflifs  que  d*autres  qui  au- 
roient  été  plus  Français. 
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A  P  PKOBAT 10  A^ 

J'AI  lu  par  ordre  de  Mon- 
feigneur  le  Chancelier  ,  le 
Livre  qui  a  pour  titre  ,  Leçons 
de  Chymie  de  l'Vniverfitè  de 
Montpellier ^  ^c.  je  juge  qu'on 
en  peut  permettre  rimprelFion, 
Fait  à  Paris  ce  trois  Avril  mil 
fepc  cent  quarante-neuf. 


MALOUm. 


»'  Il  ii"i     iiwr    Ml  r  I         II   i 

V RIVILEGE  DU  ROT, 

"I"      ouïs,    PARLA.    GRACE  DE     DiEU 

i-^  Roy  de  France  et  de  Na- 
varre :  A  nos  Ames  &  Féaux  Confeillers- 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Kôcel ,  Grand-  Confeil  ,  Prevoft  de  Paris , 
Bailiifs ,  SénéchcriK,  leurs  Lieiuenans  Civils  , 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  apartieidra, Salut. 
Notre  Ame  Guillaume  Cavelier  ,  Père  , 
Libraire  à  Paris, Syndic  de  fa  Communauté  5 
&  ancien  Confiil ,  Nous  a'  fait  expofer  qu'il 
défireroît  faire  imprimer  &  donner  au  Pu- 
blic des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  :  £/f- 
mens  de  la  Jeunejfe  far  de  Bîegny.  Leçons  d^ 
Chymie  de  l'UnherJité de Montpellier\S'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  d^  PermifTion 
pour  ce"  nsceiTaires:  A  CES-  causes  ,  voulant 
favorablement  traiter  l'Expcfant ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes 
de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  en  un  ou 
plufîeurs  volumes ,  &  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,&  de  les  vendre,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 
tems  de  trois  années  confécutives  ,à  compter 
du  jour  de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons 
ëëfenfes  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  ,  & 
autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d*en  introduire  d'im- 
preflfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance  ;  à  la  charge  que  ces  Prefentes  fe-* 
gç>ni  enregiftf  ées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 


.«^eîaCofiî/iitmaiitéJesLîbraîres&IinpnmeuBé 
de  Paris ,  dans  trois  mois  di  U  date  d'icelles.; 
.que  riaipreflloa    defdits   Ouvrages  iera  faite 
dans  notre  Royaume,  &  non  aili-rurs ,  en  boa 
papier  &  beaux  caraâ:er:s  ,  conformémeTt  31 
la  feuille  imprimée  ,  &  attachée  pour  modèle 
fous   le  concre-fcel  defdites  Préfentes  ;  que 
rimpétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Rcgle- 
mens  de  h  Librairie  ,  &  notamment  a  celui 
du  10.  Avril  17^5;  qu'arant  delesexpofer  en 
vente  ,  les  manufcrirs  &  Imprimés  qui  auront 
fervi  de  copie  à  l'imprefTion  dsfdits  Livrc-s  , 
feront  remis  dans  le  même  écat  où  l'Aproba- 
tion  y  aura  été  donnée  es   mains   de  notre 
très-  cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  D'dguçC- 
ieau, Chancelier  de  France,  Commaiideur  de 
nos  Ordres  ;   &  qu'il  en  fera  enfuite   remis 
deux   exemplaires   de  chacun  dans  notre  Bi- 
bliothèque pubh'que  ,  &  un  dans  celle  de  no* 
tre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  no- 
tre très-cher  &  f:-al  Chevalier  le  Sieur   Da- 
guefTeau  ,  Chancelier  de  France  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  Si  enjoignons  ie 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  Tes  ayans  caufes 
pleinement  5c  paifîblement ,  fans  fouffrirqu'ij 
leur  foitfaic  aucun  trouble  ou  empcchemenrJ 
Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfen':es  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  àla  fin  defdits  Ouvrages  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'Original.   Commandons  au  pre- 
mier notre  Huifller  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,' 
de  faire  pour  l'exécution  d'icelies  tous  ààes 
requis  &   néceflaires  ,  fans  demander  autre 
permillion  ,  &  noQobftaa:  Ciameur  de  Haro^' 


Charte  Normande  &  Lettres  l  ce  contraires; 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  je 
çroifiéme  jour  du  mois  de  Mai  ,ran  de  grâ- 
ce mil  fept  cent  quarante  neuf ,  &  de  notre 
Jlegne  le  trente-quatrième.  Par  le  Roi  ea 
foQ  Confeil.  SAINSOr^. 

Regiflré  fur  le  fiegiflye  XIII,  d€  la  Chant' 
jhre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Taris  y  N°.  i4(î.  foL  1 40,  conformément  aux 
anciens  Régie  mens  confirmés  par  celui  du  zS, 
Février    17^3.  -^  Par"^^  le  ^.  Mai  i749» 

q^CAVELIERjS/ndicç 
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DE  CHYM I E. 


LA  Chym^eeR  l'A.r-ie  corrpofer 
6<r  de  déco n- pôle r  lis  corps.  Pax 
.-  la  décoirpcfition  on  rcrire  des 
mixtes  cinq  rubllar.ces  ,  que  l'on  ap- 
pelle principes  :  le  fleeire  eu  l'eau  , 
l'eipric  ou  n  ercure,  Thuile  oiiicuFre  , 
le  (el ,  &  la  -erre. 

L'eau  cd:  une  f-ibRance  liqir'de,  tr^mf- 
parente  ,  fans  odeur  ,  ni  faveur. 

Les  Chyn^.ifles  appcllmt  rcrr?  ce  qui 
refte  aprcs  leurs  rpèraticns.  C'eft  in?e 
lubTiance  friable  ,  poreufe  ,  h^fipîGe  , 
lans  odeur.  Dans  Its  coips  eî!e  n'eft 
pas  telle  qu'elle  fe  pr^fente  npr-cs  les 
rpéra lions  ,  le  feu  lui  a  fait  prendre 
Cwtre  forme. 

Le  iel  efl:  un  corps  folicie  ,  dilfoîu- 
^blc  dans  l'eau ,  capable  de  ^c  meitre  eîi 
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1  Cours  de  Chymîe. 

fufion  fur  le  feu.  Il  y  a  deux  fortes  de 

fels  primitifs  donc  tous  les  autres   fe 

forment ,    un  naturel ,  c'eft  l'acide  ; 

Tautre  artificiel  ,  qui  eft  Talkali.  Du 

inélange  de  ces  deux  Tels  naît  le   Tel 

falé. 

Le  Tel  acide  bouillonne  avec  les  al- 
kalis  ,  il  teint  en  rouge  le  lîrop  violât. 
Ces  marques  ne  peuvent  pourtant  pas 
le  caradérifer ,  puilqu'il  y  a  des  acides 
qui  font  efFerveicence  avec  des  acides  , 
éc  des  alkalis  qui  donnent  la  couleur 
rouge  au  firop  violât.  Ce  que  Ton  peut 
dire  de  plus  poritif ,  c'eft  que  Tacide 
eft  un  Tel  qui  eft  de  la  nature  de  l'ef- 
prit  de  nitre  ,  de  TeCprit  de  fel ,  6c  de 
celui  du  vitriol. 

Les  fels  aikalis  bouillonnent  avec  les 
acides  \  ils  ont  une  faveur  brûlante  & 
corrofive  ^  &:  fe  fondent  aifément  à 
i'humidité  de  l'air.  Le  nom  d'alkali 
vient  d'une  plante  nommée  Kali  qui 
donne  beaucoup  de  ce  (el.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  \  l'un  fixe,  comme  le  nitre 
fixe  j  le  fel  fixe  de  tartre  ,  &  les  feL  li- 
xiviels-,  l'autre  volatil,  comme  le  fel  vo- 
latil d'urine,  &  celui  de  corne  de  cerf. 
L'efprit  ,ou  mercure,  eft  une  (ubdan- 
ce  liquide ,  fubtile ,  pénétrante,  légère  j 


Cnttrs  de  Chjwie,  * 

mais  elle  uq  ùh  pas  un  principe,  puif- 
qu'elle  eft  un  compofé  d'autres  princi- 
pes :  le  iel  acide  étendu  dans  du  flegrre 
donne  i'erpric  acide  ;  tel  eft  i'efpric  de 
Tel  ,  de  vitriol  ,  de  vinaigre,  &c.  Les 
Tels  alkalis  dilFouts  dans  du  flegrre 
forment  ce  qu'on  appelle  efprits  vola- 
t  !s ,  comme  celui  de  (ancT  humain,  & 
celui  de  corne  de  cetf.  Les  efprirs  'iii- 
flcunmables  ne  font  qu'une  huiie  éché- 
rée  exaltée. 

L'huile  ou  le  foufre  eft  une  fubftan- 
•ce  Fquide,  ondueufe,  qui  lorc  après 
refprit.  Elle  eft  compolce   d'un  acide 
ôc  du  principe  inflammable  intimement 
unis  cnfemble.Ces  deux  principes  feloa 
leurs  difi-érens  mélanges  avec  difFcreii- 
res  terres  ,  avec  l'eau  ,  6c  félon  qu'ils 
font  plus  ou  moins  fubcilifés ,  Forment 
tantôt  des  concrétions  bitumineufes  , 
réfineufes ,  les  diFérens  métaux ,  tantôt 
des  matières  huileufes  coulantes  ,  les 
huiles  eiîenriel'es,  les  efprits  ardents 
inflammables  ,  ôcc. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fur 
les  principes  chymiques  en  général  n'eft 
pas  d'une  grande  utilité  pour  la  Méde- 
cine. Nous  allons  donc  entrer  dans  le 
ictail  des  opérations,  &:  nous  ne  don- 

Ai 
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nerons  que  celles  c|ui  lont  le  plus  eit 
ufafre  ,  ô:  cpi  fourniirenc  à  la  Mcde* 
due  de  meilleurs  reméies» 

Le  Nître, 

Le  Nicre,  ou  (^ilpccre,,  eft  un  Tel  Foinle 
falé  ,  compofé  d'un  iel  acide  ,  ^  d'une 
terre  alkaliiie.  Oi\  le  tire  des  plaa-as  , 
des  vieilles  mafures ,  des  écunes ,  des 
latiines  ,  des  décombres  de  vieux  bâti- 
niens.  Oa  lef^ive  ces  placras  dans  des 
cuviers  jufqu'a  ce  que  l'eau  eu  ioic  bien 
chargée.  Cecte  eau  eu  le  retroidiilaiic 
donae  des  cryrlaux  grilacres  cpe  ion 
diircnr^Sc  qu'on  cryltalliie  encore  trois 
ou  quatre  tois  j  c'eft  ce  qu'on  appelle 
nitre  purifié  de  la  troluéi-nc  ou  quatriè- 
me eau  ,  ^c  c'eil  celui  dont  on  (e  (oxz  ^ 
quoiqu'il  y  ait  ^ts  Apoticaires  qui  Je 
iaîlenc  encore  ditïoudre  ^  cryftallifec. 
pour  le  rendre  encore  plus  pur. 

.Ce  n'eft  pas  un  atténuant  \  il  ne  dif- 
fout  pas  le  lang,  comme  le  prétendenc 
les  Allemands  -,  il  eft  démontré  au  con- 
traire qu'il  agit  en  coagulant  \  pu-iqae 
fi  l'on  le  mêle  avec  leiangcbaui  d:ia3 
une  palette,  il  le  coagule ,  &  qu'il  caille 
Urérofuédufangùleitpourcantvxaiquil 
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îi'e'congule  pas  le  lair.D'ailleurs  la  prati- 
que faic  voir  que  c'efi:  un  vrai  rafraî- 
chiiïanc  ,  &  un  diurétique  froid  ,  qui 
convient  dans  les  cas  de  grande  rarc- 
faâ:ion  du  iang  ,  de  fièvre  ardente  ,dc 
chalc-u-  d'entrailles ,  d'ardeur  d'urine  , 
de  loif  immodérée  ,  de  phlogofe  aux 
reins ,  à  la  ve(îîe  ,  de  rétention  d'urine 
cauice  par  l'inflammation  des  reins  , 
d  inflammation  au  gofier  ,  toutes  les 
fois  en  un  mot  qu'il  faut  tempérer  , 
excepté  dans  la  ç^onorrhée  virulente  , 
parce  qu'en  épaifliirant  la  lymphe  &i  les 
liquamens  purulents  infeâ:és  du  virus 
vérolique,  les  fymptomes  de  lagonor- 
rliée  cèdent  à  la  vérité,  mais  ces  l'qua- 
mens  (e  remêlent  dans  le  fang  ,  (^'  don» 
nent  la  vérole.  Il  eft  nuifible  enrors 
dans  la  plu  bille  avec  ulcère  aux  pou- 
mons ,  ^  dans  la  toux  lèche.  En  c;énc^ 
Fal  il  ell:  ennemi  de  la  poitrine.  On  le 
donne  le  plus  fouventen  forme  de  ptifa- 
ne  depuis  drag.  j,  jufqu'a  drag.  j./.dans 
deux  pintes  d'eau.  On  l'ajoute  aux  ju- 
leps  ,  aux  potions  rafraichilTantes  de- 
puis f^r.  viij.  jufqu'a  xij.  On  le  mclc 
auTi  avec  îe  firop  de  mûres ,  &:  avec  les 
purgatifs  pour  modifier  leur  adion. 
L'eau  mère  du  nicre  eft  la  lelTive  des 
A} 
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terres  nitreiiies  ,  loiTqu*eIle  etl:  aiTei 
chargée  pour  donner  des  tryftaux^ 
Lorfque  pour  la  première  f-ois  l'on  fak 
dilToudre  ces  cryftaux  pour  en  former 
des  nouveaux  ,  l^  Tel  marin  qu'ils  con« 
tiennent  le  cryftalliTe  le  premier ,  & 
par-la  on  le  fepare  du  nicre.  L'eau  mère 
eft  donc  chargée  de  nicre  &  de  Tel  ma- 
rin. Elle  eft  bonne  pour  les  dartres. 

VEfprh  de  Nitre, 

L'Efpric  de  nicre  eft  le  Tel  acide  du 
nirrc  étendu  dans  du  flegme  ,  fépciré 
de  fa  terre  alkaline  par  l'action  du  feu 
bc  par  ie  nioyçnde  i^argile  ou  du  bol, 
dont  l'acide,  ayant  plus  d'affinité  avec 
la  terre  du  n>ie  ,  fe  joint  à  elle  ,  & 
celle. ci  laiile  échapper  l'elprit  acide  ni- 
ireux  qui  s'élève  dans  le  récipient. 

On  apprili  cet  acide  ,  eau  forte  , 
lorfqu'ori  .eft  fervi  dans  l'opération  de 
l'alun  ou  du  vitriol. 

Prenez  une  partie  de  falpêtre,&:  trois 
parties  d'argile  fét bée  •  mettez  le  mé- 
lange dans  une  cornue  de  grais  ou  de 
Yerre  luttée-,  placez- la  au  fourneau  de 
réverbère  clos  avec  un  grand  ba'on  ^ 
faites  un  petit  feu  pour  faire  loitir  le 
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flegme  goutte-à-goutre  ;  dès  qu'il  ne 
foniraplus  rien,  jettez  ce  flegme,  ra- 
daprez  le  récipient ,  pouffez  le  feu  juf- 
qu'a  ce  qu'il  forte  des  nuages  blancs ,. 
continuez  le  dans  la  inême  vicilence 
pendant  deux  heures  ,  augmentez-le 
alors  jufqu  a  ce  que  (es  vapeurs  loient 
rouges ,  ôs:  qu'il  n'en  force  plus. 

L'Efprit  de  nitre  eft  un  trcs-boii 
menftrue  pour  dilToudre  les  métaux. 
Il  eft  trop  corrofif  pour  s'en  fervir  in- 
térieurement ;  on  ne  s'enfert  pas  non 
plus  ex  cérieu  rement,  parce  qu'on  en  a 
den  eilleurs.'on  pourroit  pourtant  s'en 
fcf  vir  pour  ronger  des  chairs  baveulés^ 
Cn  peut  le  dulcifier,'en  le  m^êlant  avec 
l'dpiit  de  vin  ,  pour  l'employer  inté- 
rieiireirenc  en  qualité  de  diurétique 
froid  pour  faciliter  la  fortiedes  m.atie- 
resglaireufes  ,  tartareufes  ,  qui  engor- 
gent les  vaifTeaux  des  reins; pour  les^'co- 
liques  bilieufes  dans  lefquelles  on  fait 
des  matières  glaiieufes ,  viiqi-eufes  v 
lorfqu'une  bile  amere  abondante  en  fe 
raréhant  gonfle  l'eftomac  ;  pour  la  coli- 
que v^nreufe  ;  en  donnant  le  mélange 
depuis  goût.  vj.  jufqu'a  xxx.  dans  un  ju^ 
lep,  ou  dans  des  eaux  appropiiées  de 
loles,  de  pourpier,  de  plantain,  &c. 
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jd'rcamtm  diiplîcatHm  ou  Salde  duobus» 

Si  l'on  s'efl:  fervi  dans  ropératioii 
précédente  du  vicriol ,  ou  de  l'huile  de 
vitriol  ,'"au  lieu  du  bol.  ou  de  l'argile  , 
on  trouve  au  fond  du  vaiiTeau  une 
maiîe  qui  eO:  un  compofé  de  la  terre 
alkaline  du  nitre  ,  de  l'acide ,  &  de  la 
terre  du  vicriol.  0\^  la  dépure  en  la  fai- 
fant  calciner  &  crydallifer  ,  &  par-là 
vous  avez  ce  que  l'on  appelle  Arcanum 
ditpllca'îîm  ,  :>al  de  ditohus  ^oa  Sel  de- 
Coll^thar, 

Ceft  un  Tel  faîé  femblable  au  tartre 
vitriolé  ,  qui  eft  un  diurétique  chaud  , 
apéritif  &  puri^acif.  Sa  dofe  eft  en 
qualité  de  diurétique  depuis  fcrup.  j* 
jufqu'à  ij^.comme  apéritif-  depuis  fcrupè 
j.  f,  jufqu'à  drag.  j.  ;  &  comme  purgar 
tif,  depuis  dr3g.  j.  jufqu'à  iv. 

Le  Sel  commun. 

Le  fel  commun  ed:  de  trois  efpeces  : 
le  fel  gemme  qui  fe  trouve  dans  des  mi- 
nes ,  le  fel  des  fontaines ,  '5>:  le  (el  ma- 
rin. Ceft  un  fel  falé  ,  c'eft-a-dire  ,  coni- 
pofé  d'un  acide  ^  d'un  alkali. 
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Il  réfifte  à  la  pourriture.  Les  chairs, 
qui  le  pourriileiu  fi  facilement,  les 
plantes  Fraîchcf/ontconfervéesranb al. 
tération  par  le  (el  j  c  eft  une  raifon  par 
laquelle  il  réfifte  a  la  gangrène  -,  mais 
outre  cela,  pénétrant  jolqu'au  vi  f,il  aga- 
ce.il  irrite  les  vaiileaux  vivans  _,  qui  par- 
la Te  concradleiit  avec  plus  de  force ,  ôc 
par  CCS  fortes  &:  fréquentes  contrac- 
tions ,  non  feulement  ils  fe  dégagent 
des  liqueurs  viiqueufes,  épailTes,  qui  ne 
puuvoient  pas  circuler ,  mais  encore  ils 
font  féparcr  la  partie  morte  d'avec  la 
vivante  ,  ils  deviennent  plus  libres ,  la 
circulation  prcfquc  éteinte  fe  rétablir, 
avec  la  vie. 

C'eft  de  cette  façon  qu'agilTent  les 
autres  retrédes  qu'on  employé  contre 
la  oir.giéne  ;  mai'^.  rr.ftion  du  fel  «ft 
pln^  foîte  .  fie  ii.bnOe  plus  long  rems ^ 
quoiqu'elle  ne  kvr  pas  fi  fubnle,  il  con. 
vif  nt  donc  cxicrieurtment  dans  la  gan- 
riéneen  général  ,  dans  des  cas  d'exco- 
ri.ir'oi.s  r-^ng^cncu'es ,  de  dartres  au 
(cro-t.m  Uiiriivrqudqucfoisqu'onfent 
ce  fcrfes  d-én  angeoilons  dans  cette 
paiiK'  ,  enliv^e  f  Uc  peid  le  lentin  ent , 
le  go;. fie  ,  devient  livi:^e  ,  en  un  mot 
gan-icncule  j  on  l'cuvcloppe  dans  des 
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linges  iaibiLés  d'une  caii  .a-^alée  .■:1e  fel" 
marin  ,  de  même  q'.ie  'es  autres  partes- 
afîedées ,.  ou  bien  on  les  balîine  avec 
cette  eau. 

Le  Tel  pris  avec  les  alimens  a  de- 
grands  avantages ,  pourvu  qu'on  en  u{e 
avec  modération.  i°.  Il  aide  a  la  di- 
geftion  en  empêchant  les  alimens  de^ 
commencer  de  pourrir  dans  l'eftom.ic,, 

II  n'y  a  jamais  dans  les  bonnes  digef- 
tions  ni  commencement  de  putréfac- 
tion ,  ni  fermentation.  z°.  Pallédans  le 
fang  il  le  travaille  ,  empêche  (on  épaif- 
filTemenc ,  qui  arrive  dans  certains  cas , 
où  l'on  avoir  été  privé  pendant  quelque 
tems  de  Ton  ufage  ,  èc  entretient  nos 
humeurs  dans  une  fluidité  convenable  \ 
mais  fi  l'on  en  ufe  fans  mefure ,  il  les 
fond  &  les  rend  trop  fluides. 

Outre  cela  il  eft  diurétique  chaud  , 
apéritif,  &  purgatif.  Si  on  le  donne  à 
grande  dofe,il  irrite  par  fes  parties  du. 
res  ,  mafllves  ,  la  tunique  nervcufe  des 
inteftius  5qui  par  là  fe  contradentavec 
plus  de  force  ,  &  plus  fréquemment  , 
&  expriment  une  plus  grande  quantité 
de  fluide  inteftinal  dont  la  fée  ré  cioii 
s'augmente  à  proportion.  Mais  à  pe- 
tite dofe  ,  fes  parties,  trop  diiperfces  & 
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en  trop  petit  nombre  pour  produire 
cetefiet ,  pailent  dans  le  (ang ,  divilenc 
les  fluides  vifqueux  ,  les  atténuent,  Ôc. 
les  rendent  plus  propres  à  circuler  li- 
brement, leurs  molécules  devenant  pro- 
portionnées aux  calibres  des  vaiileaux. 
On  doit  donc  le  regarder  comme  un  boa 
incifif  6c  atténuant,  qui  s'ordonne  com- 
me diurétique  chaud  depuis  gr.  x.  juf- 
qu'a  XX.  comm.e  apéritif  depuis  gr.  xx^ 
jufqu'a  XXX.  6c  comme  purgatif  depuis 
drag.  j.  jufqu'a  iij.  On  le  mêle  encore 
dans  les  lavemens  pour  les  rendre  plus 
efficaces. 

La  dilîolution  du  Tel  en  gargarifme  eft 
excellente  pour  la  puanteur  de  la  bou- 
che qui  vient  d'une  falivecroupillan- 
te  dans  Tes  vailTeaux  re'âchés  j  lorfque' 
les  gencives  font  gonflées ,  mollalles ,, 
les  amygdales  gonflées  par  une  humeur 
épailTe  ralentie  ,  6<,  non  par  phlogole^ 
ce  qu'on  connoît  par  la  douleur  6c  la^^ 
chaleur  ;  il  eft  clair  qu'alors  ou  aug-- 
jmenceroic  le  mal 

VEfprit  de  Seh 

L'Efprit  de  Tel  eft  l'acide  du  felféparé 
de  la  letre  alkaline  par  l'adion  du  feu> 
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6:  par  le  moy^n  de  i'argill . ,  &  éceiida 

dai-s  du  fie2,nie. 

Prenez  une  partie  de  fel  Mrin  dérré- 
pué  ,  &  cfo's  parties  d'argille  ;  donnez 
un  feu  doux  ,  l'efpric  de  (ci  mon- 
tera. 

L'Efpit  de  feldganéfeuleft  un  poi- 

fon,maison  le  dulcihe  en  le  n^iêlant 

avec  l'efpiic  de  vin,  qu'on  donne  enluice 

comme  un  rafFraLh' Jane  jufqu'a  ix.  ou 

xij.  G^oiutes.  Extérieurement  refprit  de 

fcl  eO:  excellent  contre  la  gangrène  ,  le 

fpharele  ;  pour   ronger  des  chairs  ba- 

veufes ,  co:'ron;pue5  ;  pour  les  ulcères, 

principalement  fcorbutiqueSjôic.li  fâuc 

remarquer   que  l'eiprit   de  lel   réliile 

mieux  à  h  ^angrérie  que  l'eTprit  de  ni- 

tre  ,  de  qu'il  ne  s'cppofe  pas  comme 

.  lui  à  la  réunion  des  chairs. 

Le  Fitriol 

Le  vitriol  cft  un  minerai  ccrrpofé 
d'un  acide  &  d'une  matière  n  érall^que. 
Les  difrérens  m.éraux  aufque's  cet  ac'de 
fe  trouve  uni ,  font  les  dtf  érenies  ef- 
peces  de  vitriol.  Dans  îe  vitriol  vçîdie 
îel  eft  uni  avec  le  fer  ;  dans  k  bien  .iv^c 
le  cuivre  j  dans  le  blanc  avec  la  pierre 
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calaminaire  ,  ou  avec  u:  e  matière  fec- 
lugiiieufe  n  e  ée  de  pion  b  eu  d'écaiiv 

Oï\  appelle  encore  vitiiol  blanc  ,  le 
vitriol  verd  calciné  à  blancheur  par 
une  légère  calcination.  Par  une  plus 
forte  il  devient  rou2:e  ;  c'eft  ce  qu'oa 
appelle  vicriol  rouge ,  ou  colkothar,  Oii 
en  trouve  de  naturel ,  qui  eft  un  vitriol 
calciné  par  les  feux  fouterrains. 

Le  vitriol,  érant  corrofif,  n'eft  pas  eu 
ufage  intérieurenîent  ;  cependant  lorC- 
qu'on  fe  trouve  dépourvu  d'autres  re- 
mèdes ,  comme  dans  les  armées ,  ou  à 
la  camp:»gne  pour  des  gens  robuftes  , 
on  peut  le  fervir  du  vitriol  blanc  ea 
quai  té  de  vomit:i  depuis  fcrup  j-juf* 
cju'a  drag;.  j.  pour  la  dylenterie,. 

txrérieurement  on  le  lert  du  vitriol 
blanc  pour  arrêter  les  hémorihagies:oa 
le  fait  dilloudre  dans  l'eau  dont  on  i^o- 
n:ente  la  parne  :  il  agit  en  fionc^ant  5c 
co'lant  les  va^deaux  ouvercs. 

Lavouire  de  lympathie  n'ef^  que  le 
vitr-ol  blanc  er^pofé  au  foleil  durant  le 
mois  de  jUiTet  pour  le  c!cl"fécl^ier.  0\\  le 
fert  du  vHriol  bleu  calc'iié  pour  ronger 
Jvis  aph:hcs  \  m  .is  quelquefois  ,  quoi- 
qu'il foie  cal  iné,  il  v  rcftc  bf^aucoup 
d'acide  ,  &:  il  peut  par-la  procurer  des 
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cancers.  Etant  bien  calciné  il  eftH-yprî- 
que.  Le  vitriol  bleu  eft  le  plus  corrofiE 
de  tous,  &:  lemoinsaftringent  ;le  vcrd 
cftplus  corro(îf,&moins  aflringent  que: 
le  blanc  :  &  enfin  le  rouoe  eft  le  moins 
€orro(îf&  leplus  aftringent  de  tous. 

On  fait  fondre  du  vitriol  verd  dans 
un  pot  fur  le  feu  ,  on  fait  évaporer  l'hu- 
midité jufqu'à  ce  que  la  niaile  foitblan- 
clie  ,  &  c'efl:  le  vitriol  calciné  à  blaii^ 
cheur. 

L'Ffprit  de  Vitriol,. 

Le  fel acide  de  vitriol  plus  ou  moins 
concentré,  étendu  dans  plus  ou  moins 
grande  quantité  d*eau  ,  la  rend  plus  ou. 
moins  acide ,  &  lui  a  fait  donner  dif- 
férens  noms.  La  roje'e  de  vitriol  n'en- 
eft  que  le  flegme,  qui  ne  contient  que 
tiès-peu  d'acides.  Uejpritfulphureux  en 
contient  un  peu  plus.  Dans  i'efprit  acide 
le  fel  eft  plus  concentré ,  &  encore  plus 
dans  l'hnilej  &  f\  Ton  ôte  encore  à  cette 
huile  par  la  diftillation  une  partie  de 
fon  humidité  ,  les  acides  fe  rapproche- 
ront encore  davantage  ,  &  l'on  aura^ 
l'huile  glaciale  ^  qui  eft  un  puiifant  cau- 
âique. 

Prenez  du  vitriol  vexd  calciné  à 
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Blancheur,  rempliiTez  en  la  moitié  d'u- 
ne cornue  de  verre  lunée,  placez-la  au 
fourneau  de  réverbère  clGS,adapr£z-y 
un  grand  balon  ,  faites  diftiller  goutte 
à  goutte  Ihumidité   par  un  trcs-petic 
feu ,  des  qu'il  ne  forcira  plus  rien,  vui- 
dez    le   récipient    ,   c'eft  le  flegme  ou 
la    rofee  de    vitriol.  Remettez  le  ba- 
lon ,  &  luttez  les  jointures ,  augmentez 
le  feu  peu  à  peu  jufqu'a  ce.  que  vous 
voyez  des  nuages  blancs, laiflez-le  alors^ 
au  même  degré  jufqu'a  ce  que  le  ré- 
cipient   s'éclairciiïe  &   fe    rtfroidilTe.. 
Donnez    un    feu    rrcs- violent     pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  -,  lailîez  re- 
froidir les  vaifleaux  de  les  déluttez  j. 
verfez  la  liqueur  dans  une  cucurbite  de 
ver  re  que  vous  placerez  fur  le  fable  avec 
ion  chapiteau  &   Ton    récipient   pour 
faire  diftiller  environ  fde  rhumidité  j. 
c' c^  l'efprit  fklphureux. Chsinoçz  le  réci- 
pient ,  pouffez  le  feu  pour  faire  diftil- 
ler la  moitié  de  Thumidité  qui  refle  j 
c'cft  l'efprh  acide.  Ce  qui  refte  eft  i* huile. 
Si  Ton  poufle  cette  huile  au  feu  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  pour  lui  en- 
lever une  partie  de  fon  humidité  ,  il 
forcira  enfuite  une  liqueur  ,  qui  fe  con- 
dciife  y_  c'eft  ChuUe  congelée. 
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L'efprit  d^-  vicr'ol  eft  un  bon  menf- 
irue  :  rhuile  en  eR  encore  un  meilleur. 
On  le  fert  de  l'un  ou  de  l'autre  pour 
tirer  refpric  de  n'cre  ,  parce  que  l'aciic 
vitr'oljque,  écant  le  plus  pefan:  de  tous,, 
chaire  aifémenc  l'acide  nisreux  de  fa  ter- 
re 5&  prend  fa  place. 

UeTp.  ir  de  vitriol  eft  un  raffraichiflanc 
pour  les  fièvres  ardentes  ,  chaleurs  d'en- 
trailles ,  ardeurs  d'urine  :  la  ào^Q  eft  de- 
puis vj.  gouttes ,  jafqu'a  xij  ou  xii]  \  ou 
bien  on  en  m^ft  dans  trois  on  quatre 
•verres  d'eau  jufqu'à  une  agréable  aci- 
dité, ou  dans  un  j'jlepjufqu'av.  gout- 
te*^. Il  eft  encore  en- ployé  utilement  en 
gargarirme  pour  le  Icorbot. 

L'huile  de  vitriol  expoféeà  l'air  fe 
charge  d'une  quantité  de  Ton  humidi- 
té égale  à  ion  peiJs.  On  ne  s'en  ferc 
pas  en  Médecine. 

Après  la  difiilîation  du  vitriol  an 
trouve  au  fond  de  la  co  nue  une  ma- 
tière rouge  qui  efl  un  ioit  bon  coi- 
korhar. 

Le  coiko.har  eft  une  terre  ferrugi- 
reuf^^artr  n.ent  .  Oi^  le  njet  en  poudre 
far  la  partie  avec  de  la  charpie  pour 
arrêter  les  hémoirhig^sextetres. On  le 
doiuic  c^uelquvfois  iuLericuiettieat  de- 
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puis  fcrup.  j.  jufqu'a  drag.  j.  pour  ar- 
rêter des  hémorrhagies  internes  ,mais 
rarement  j  en  préFcre  l'alun. 

i>  Soufre, 

Le  foufre  eft  un  minéral  compofé 
d'un  acide  vicriolique  ,  &  d'une  terre 
bitumineufe  qui  condenc  beaucoup  de 
phlof;iflique.  ,    .  -  i 

Le  foufre  pris  intérieurement  bnie  le 
fan^  par  Tes  parties  intégrantes ,  il  di- 
vilVies  parties  grodieres  ,  augmente  le 
mouvement  des  iolides  ôc  des  fluides  , 
ce  qui  fait  fcparer  les  parties  fcreufes 
par  les  couloirs  de  la  peau  ;  il  eft  donc 
fudorifique   ^   diaphorétique.    il  fond 
les   crachats   épais   ,    èc  aide  à   l'ex- 
pea-oration  ;  ilefcbcchique  ,  fondant. 
Extéricuiement  il  eft  réiolutif  pour  les 
maladies  de  la  peau  ,  comme  galles  , 
dartres,  5:c.  mêlé  avec  de  la  graifte  , 
du  beurre  ,  ou   en  décodion.  Oa   le 
donne   intérieurement  avec  un  jaune 
d'œuf ,  après  l'avoir  mis  en  poudre  ,  & 
ravoir  lavé  ,  en  qualité  de  fudorifique 
depuis  drag.  j.  jufqu'a  ij  ;  comme  bé- 
cbique  depuis  fcrup.  j.  jufqu'a  drag.  j. 
dans  certains  cas  de  pthifie ,  d'afthme 
humide,  &:c. 
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VEfprit  de  Soufre, 

^  L'efpric  de  foufre  eft  un  Tel  acide 
étendu  dans  du  flegme.  Cet  efpric  eft 
le  nicme  que  dans  le  vicriol  \  cependant 
Teiprit  de  foufre  eft  moins  fort  que  ce- 
lui de  vitriol  :  cela  ne  vient  que  de 
ce  que  ce  fel  en  égal  volume  eft  éten. 
du  dans-  une  plus  grande  quantité  de 
flegme. 

On  fait  brûler  du  foufre  dans  une 
écuelle  fous  une  campane  de  verre,  )'ef- 
prit  fe  condenfe  contre  les  parois  de  la 
campane  ,  &  tombe  dans  un  vafe  placé 
au-delîous. 

Cet  efprir  eft  un  excellent  rafraîchif- 
fancdans  les  chaleurs  d^entrailles  ,  fiè- 
vres ardentes ,  foifs  immodérées,  &  fait 
couler  les  urines  dans  les  ardeurs  des 
reins  ,  de  la  veffie.  On  le  donne  dans 
des  juleps  ,  ou  autres  liqueurs  jufqu'à. 
une  agréable  acidité.  Ces  liqueurs  fe 
donnent  a  un  verre,  deux  ,  ou  plus^ 

Le  Sel  ammoniac^ 

Le  fel  ammoniac  eft  un  fel  falé  à  demJ 
volatil,  compoféd'un  acide  de  fel  ma* 
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rin  ,  &:  d'un  Tel  alkâli  volatil  urineux. 
On  le  tire  en  Egypte  des  excréirjens  des 
chan:eaux  qu'on  brûle  -,  la  tumée  de  ces 
excrémens  forme  u  "iC  fuye  laquelle;  mi- 
fe  dans  des  matras  fur  des  fouciiriux  , 
donne  par  la  iublin  ationle  Tel  anjmo- 
niac.  On  lui  a  dx)nné  ce  nom  parce- 
qu'on  le  trou  voit  autrefois  près  du  tem- 
ple de  Jupiter  Ammon  dans  la  Lybie- 
C'eft:  un  apéritif  délié  dont  on  te  leic 
pour  lever  les  cbftrudioriS  qui  enire- 
liennent  les  Éévres  tierces ,  quartes  \  on 
le  rr-er  prinripaicment  dans  les  op'ates 
apéritives  depuis  gr.  vj.  jufqu'a  x.  par 
prife  ;  ou  bien  pour  en  porter  les  tié- 
vres  internv'ctentes  juicu'à  gr.  xv.dans 
chaque  priicde  quinquina, 

Exiéfieurement  il  ift  rélolutif.  On  le 
difTout  dans  l'eau  pour  les  fquirrhes  œ* 
démateux,  comme  auflî  pour  les  gan- 
grènes ,  mais  alors  il  faut  que  îa  diltolu- 
tion  k)\i  plus  forte  :  que  fi  la  gangrène 
panche  vers  le  fphacele,  il  fautJe dillou- 
dre  dans  l'eau  de  viefmple,  ou  cam- 
phrée. 

VEfprit  volatil  defel  ^.mmoniac. 

L'efprit  volatil  urineux  de  fel  am- 
moniac cû  l'alkali  de  ce  Tel  fépaié  de 
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fon  acide  par  l'adion  du  feu  ,  ^:  par  \t 
moyen  de  la  chaux  ,donc  l'alkali  fixe, 
ayaiu  plu5  d'afSiiicé  avec  l'acide  du  fcl 
ammoniac  que  ion  efpric  volatil ,  chaT- 
fe  celui-ci  en  fe  joignant  avec  Tacidc. 

Au  contraire  on  retire  l'acide  marin 
du  fel  ammoniac  de  la  même  -façon  que 
Ton  retire  celui  du  nitre  &;  du  ici 
marin  ,  avec  l'argile  ,  le  bol ,  Ihuile 
de  vitriol. 

Il  faut  remarquer  que  cet  efpric  vo- 
latil n'eft  qu'un  flegme^  chargé  de.  fsl 
alkali  volatil  ,  de  n-'ême  que  tous  les 
efprits  volatils ,  qu'ils  ont  tous  les 
n:êmes  vertus  ,  &  qu'ils  s'ordonnent  à 
la  même  dofe. 
Ced  un  cardiaque  trcs-vif,qui  fe  mêle 
fubirement  dans  le  iang  par  les  pores 
de  la  bouche  ;  d'un  prom.pt  fecours  dans 
les  fyncopes  produites  par  l'épaifTiire- 
mtni  du  iang  ;  pour  animer  vite  un 
fang  qui  commence  de  s'engourdir. 
On  le  donne  depuis  x.  gouttes  jufqu'a 
XXX.  dans  une  potion  cordiale. 

Sel  Alk^tli  volatil  de  Sel  Ammcnine. 

Pour  retirer  ce  fel  ,  il  faut  un  inter- 
mède qui  non-feulement  fe  charge  de 
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Tacide  ,  ccnime  la  chaux  ,  mais  qui  re- 
tienne encore  l'humidité  afin  que  ce  Tel 
volatil  (e  fépare  en  focm.e  (éche.  On 
fe  fer:  pour  cela  du  Tel  alkali  fixe  de 
tartre. 

On  m.et  parties  égales  de  ce  kl  &  de 
fel  amm.oniac  dans  une  cucurbite  de 
verre  ,  y  adaptant  un  chapiteau  &  un 
récipient  pour  recevoir  les  erpiits  qui 
fe  féparenr  a  un  feu  lent ,  6:  par  un  feu 
plus  tort  le  Tel  volatil  le  fublime  en 
forme  de  farine  &  s'attache  au  bas  du 
chapiteau. 

Cen  un  cordial  fudorifique  ,  de  n-iê- 
me  que  les  autres  alkalis  volatils ,  qui 
s'ordonnent  tous  à  la  même  dofe. 

E/tH  Régdc. 

On  appelle  Eau  Régale  route  liqueur 
qui  dillout  l'or  :  c'efl  ou  refpric  de 
rJtre  imprégné  d'une  diiloUuion  de  fel 
amm.oniac ,  ou  l'efprit  de  fel  concentré. 

VEnU'de^zic. 

On  appelle  Eau-de-vie  toute  liqueur 
inflammable  tirée  des  vé;::ctaux  qui  ont 
fermenté,  comme  des  raifins ,  des  pom- 
nies .,  des  graines ,  du  bled ,  <S:c. 
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On  enteiiioic  autrefois ,  môme  il  n'y 
a  pas  long-tems  ,  par  fermentation, 
toute  forte  de  mouvement  dans  un 
mixte  ,  ou  dans  plufîeurs  mêles  enfem- 
ble  ,  dont  la  caufe  n'étoit  pas  connue. 
Aiaii  la  fermentation  du  vin  ,.  de  la 
pâte  ,  leseifervefcences,  les  ébullitions 
qui  arrivent  dans  le  mélange  de  deux 
ou  de  plulîeurs  mixtes ,  le  feu  ,  la  flam- 
me ,  rexplofion  de  la  poudre  à  canon  , 
la  putréfadion  ,  en  un  mot ,  tout  étoic 
fermentaîion,  &  l'on  rrouvoit  par  tout 
de  Tacide  &  de  l'alkali  pour  l'expli- 
quer. A  préfent  l'on  a'enteni  par  fer- 
mentation qu'un  mouvement  inteftin 
avec ,  ou  quelquefois  fans  chaleur ,  du- 
quel il  réfulte  un  efprit  ardent ,  in- 
flammable 5  &  l'on  en  admet  deux  efpe- 
cés ,  l'une  vineufe ,  comme  celle  du  vin, 
du  cidre,  de  la  bière  ,  &c.  l'autre  acé- 
teufe,  comme  celle  du  vinaigre  ,  &c. 
Nous  laillons  la  caufe  de  la  fermenta- 
tion aux  CArtéfiens  &  aux  Newtoniens , 
dont  les  hvpothèfes  ne  font  pas  mieux 
fondées  les  unes  que  les  autres ,  &  qui 
ne  font  rien  au  fait  L'effet  de  la  fer- 
mentation eft  de  proiuire,  ou  de  déve- 
lopper, cet  efprit  ardent,  de  féparer  des 
niix'tes  les  parties  grjoffieres ,  qui  par  ce 
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mouvement  font  pouilées  da  cenrrc  à  la 
circonférence,  Ravoir  les  unes  au  fond 
da  vailleau  ,  les  autres  aux  parois ,  &c 
celles  qui  fou:  les  plus  légères  ,  au- 
deffus  de  la  liqueur  ,  lefquelles  y  for- 
ment comme  une  toile. 

Le  vin  eft  cordial,  déterfif,  réfolutif, 
pour  les  tumeurs  lymphatiques  ,  Sec 
pour  la  brûlure.  On  l'applique  chaud. 
L'eau-ie-vie  a  les  mêm^s  vercus,  mais 
avec  plus  de  force. 

L'eau-de-vic  ordinaire  eft  un  flegme 
impregncde  particulestpiricueales  très- 
fines  ,  citées  du  vin  par  la  didiilaiioii. 

VEfprit  de  Vin. 

L'Efprit  de  vin  n'eft  autre  chofe  que 
ces  parties  fpir^tu^^ufes  fi.ies  fépatées 
totalement  du  flegme,de  façon  que  pac 
aucune  expérience  on  ne  puille  point 
y  en  trouver  :  il  s'appelle  alors  alkooL 
Ce  mot  eft  arabe,&rignihe  quelque  cho- 
fe  de  tres-délié.  On  le  donne  aufti  aux 
poudres  très  fines ,  mais  il  eil:  plus  ap- 
proprié à  l'Efprit  de  vin  ,  de  façon  que 
quand  on  dit  feulement  alkool ,  on  en- 
tendceluiduvin.  Pour  avoir  jvdis  un  tel 
alkool ,  on  diftilloic  plufieucs  fois  l'eaa 
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de- vie  à  moicié  ,  rejectAnca  chaque  fois 
la  moicié  reftée  coaime  n'étant  que  du 
"  fiegme,  jufqu'àce  que  la  moitié  relVance 
ne  différât  plus  de  la  moicié  diftillce. 
Mais  cette  méthodeé:ani:ennuyeuie,on 
le  fait  tout  a  la  fois  ,  faifant  diftiiler 
l'eau  de-vie  par  le  feupentin^alors  le  tra- 
jet eft  trop  long  pour  que  leiiegme  puii- 
fe  lortir  avec  i'efpriCjfur  tout  aiant  foin 
de  mettre  dans  Talembic  du  fel  marin 
qui  imbibe  l'eau  &;  l'empêche  de  mon- 
ter. Le  fel  alkali  fixe  de  tartre  fait  le 
même  eiîet  ,  mais  pluGeurs  de  fes  par- 
ties s'élèvent  avec  l'efprit  ,  qui  par  là 
n'eft  pas  pur ,  comme  on  le  demande , 
ce  qui  n'arrive  point  du  tout  quand  on 
fe  fert  du  fel   marin.  Pour  s'aifurer  fi 
Tcfpritde  vin  eft  bien  rectifié ,  il  y  en  a 
qui  propofent  à'tn  faire  brûler  dans 
une  cuillère  d'argent  :  fi  ,  étant  tout 
confumé  il  ne  refce  aucun  veftige  d'hu- 
Tinîdité  à  la  cuillère,  c'eft  une  marque 
qu'il  eft  bien  fait  ;  mais  dans  ce  tems- 
'là'la  cuillère  s'échauLîe  6c   les  parties 
aqueufes  s'exhalenr.  Les  autres  veulent 
le  faire  brûler  farde  la  poudre  à  canon 
aufii  dans  une  cuillère  ,  &  fi  étant  con- 
fumé, la  poudre  détonne  touc-à  coup 
ians  fufer,  ils  difent  cp'il  n'y  .a  point 

d'humidité  -, 
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d'humidité  jn:ais  la  n:ên:e  chofe  dcuc 
arriver  que  dans  la  lîjéthode  prcccden- 
te.  La  leule  méthode  cei raine  cft  de 
jecrer  dans  l'efpric  de  vin  du  lel  alka- 
11  fixe  de  tartre  en  poudre  bien  lc:hé 
au  feu  j  far. s  lui  dcr.ner  k-  tems  de  s'hu- 
ir.ecfber  a  l'air  :  que  fi  après  avoir  vcr- 
fé  refpric  par  ir^clination,  le  iel  refre  fec 
corr.n;e  auparavant  ,  l'elpric  efibien. 

L'efpri:  de  vin  efr  une  huile  cthcrée 
très  délieejCompoiée  d'un  acide  trcsfi  ii 
èc  du  phlogHHqiie  n  êlés  exa(5lcmenc 
avec  une  petitequanticé  d'eau;  &c  quand 
en  dit  que  l'elpric  de  vin  eH.  entière- 
rrent  détlcgn.é  ,  cela  ne  veut  pas  dire 
qu'il  n'y  ait  du  tout  point  d'eau,  c'eO:  un 
liquide  :  ceLi  veut  dire  feulement  qu'il 
n'y  en  a  pas  au  delà  de  la  juile  propor- 
tion oui  doit  fe  trouver  entre  le  princi- 
pe inflam.m.able,  l'acide  délié,  6c  le  fleg;- 
m.e,  pourquecelui-cine  donne  aucune 
hunMditéa  la  poudre  à  canon  ,  à  l'al- 
kali  fixe,  &c. 

L'efpritdevineftun  cord'al  fubtil,  qui 
s'in-.bibe  fubitement  dans  les  porcs  de  la 
bouche  ,  du  nez  j  d'une  odeur  aç^rcable , 
m:j*s  qui  frappe  extrêmement  l'odorat; 
excellent  pour  calmer  tout-  à-coup  les 
fympi-ômcs  d'un  nerf  endom.magc.  Il 

B 
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prodaic  cet  effet  en  fronçant  les  fibres 
xompucs ,  6c  caiilehotant  le  fluide  ner- 
veux ,  ce  qui  fait  que  ces  fibres  ne  (ont 
plus  capables  de  lentimenc.  Il  arrête 
les  hémorrliagles  par  le  même  mccha- 

nifme.  ,.,  /     . 

Les  uns  ont  fourenu  qu'il  ecoïc  acide, 
les  autres  qu'il  étoit  alkali  ;  mais  il  n'eft 
ni  l'un  ni  l'autre ,  ce  qui  ell  démontré 
par  Tes  effets  ,  il  dîlfouc  les  réfuies ,  il 
ne  rougit  pas  le  papier  bleu  &c.  Il  coà^ 
aille  le  fang,  la  lymphe,  le  blancd'oeuf  : 
nijedc  dans  la  veine  d'un  chien  vivant , 
le  chien  pciit  auffi-tôt  par  une  coagula- 
tion du  fang.  De-là  on  voit  les  etfets 
que   l'eau-de.vie  ,   &  le    vin  doivent 
produire  quand  on  en  fait  un  ulage  im- 
modéré. Ils  produifent   ces  effets  eii 
dilTipant  le  mucilage  du  fling  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fin,  6c  en  l'épailTillant.  Ce- 
pendant ils  font  tous  cordiaux  :  c'efl: 
qu'ils  ne  palTcnt  pas  tout-à-coup  dans 
la  made  du  fang. 

H Eau  tempérée  deBMe  Falentin. 

Ceft  l'efprit  de  Tel  dulclfié  par  l'ef- 
prit  de  vin.  On  mec  parties  égales  de 
ces  deux  efprics  dans  un  matras,  on  les 


fait  digérer  un  peu  de  cems  ]uC\\ià. 
ce  qu'ils  ibienc  bien  mêles.  Ce  mélan- 
ge eft  un  peu  aigrelet,  parce  que  les  aci- 
des ne  font  pas  déiruits  ,  ils  ne  font 
qu'enveloppés  ,  enbarralfés  par  cette 
huile  éïhérce  fine  ,  &  cet  acide  qui  étoic 
un  poifon  eft  devenu  un  reaiede  bénin  , 
qui  efl:  un  diurétique  froid,  fort  propre 
pour  les  ardeurs  d'urine  &:c.  Il  fait  bien 
dans  le  cas  des  hernies,  on  le  prend  alors 
avec  du  vin  blanc  ,  il  donne  du  relTorc 
aux  fibres  relâchées. 

Oï\  dulcifie  encore  refpric  de  nicre 
par  Talkool  ,  mais  il  ne  fauc  qu'une 
partie  d'efprit  de  nitre  fur  trois  par- 
ties d'efprît  de  vin.  Il  le  raie  uneetîer- 
vefcence  qui  échaufie  tuuc-a  c.  up  le 
matras  à  ne  pouvoir  pas  le  tenir  entre 
les  mains. 

L' Efprit  de  fliiai^re, 

C'efl:  un  flegme  qui  vient  par  !a  di- 
nillation  du  vinaigre  ,  &:  qui  eft  char- 
gé de  fes  pallias  acides ,  mais  les  plus 
grofliiéres  ,  les  plus  fortes  reRent  au 
fond  du  vaitreau. 

Les  Allenians  difent  que  le  vinaigre 
diiîouc  le  (cing,  je  ne  fcai  fur  quel  fond;:- 
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ment  :  il  ed  rafraichîiïanc,  calmcla 
trop  grande  encrveicence  du  fang,  dcf- 
alcere  &c.  Oa  s'en  (zix  en  oxycrar. 

Il  ariêie  tv.->ijces  forces  d  hémorrac^^es, 
niais  on  ne  s'en  fert  pas  pour  celles  da 
poumon  j  il  en  arrête  qai  avoienc  rétlfté 
a  tous  IwS  aiures  remèdes .,  comme  celle 
du  nez.  On  imbibe  pour  cela  d'un  oxy- 
ci:a:faiî:"vec  puties  égales  de  vinaigre 
6c  d'eau  des  litiges  ,  dont  on  envelope 
les  cuivres  du  malade.  Mais  ce  qui  mé- 
rite plus  d'attention,  c'eftqus  Jansdes 
hémorihagies,  des  pertes  utérines  après 
TaccGuchement ,  que  rien  ne  peut  arrê- 
ter, ôc  dont  la  malade  va  périr  ,  on 
l'envelope  iufqu'au  cou  d'un  drap  im.- 
bibé  d'un  oxycrat  tort,  ces  pertes  s'ar- 
rêtent fur  le  champ  &z  la  malade  eft 
fauvée.  Ce[^  ce  quiariivetrès-fouvent. 

L* Huile  âe  Tartre  par  défaillance, 

Ceft  le  Tel  alkali  fixe  de  Tartre  ré- 
fout par  l'humidité  de  l'air,  dont  il  fe 
charge  d'une  quantité  égaleafon  poids , 
de  forte  que  Ion  poids  fe  double  par 
cette  hum.iditc. 

Ceil  un  bon  floraachiqus  pour  fon- 
dre des  iTiatieres  aigres ,  vifqueufes  de 
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r'eftomac,  dans  les  cas  de  dégoût ,  Ôc 
d'enaonrdilTement  de  ce  vifccre  ,  fur- 
tout  dans  les  Goûteux  où  ces  cas  le  ren- 
contrent ordinairement ,  où  les  tuy:.ux 
excrétoires  font  en:barra{Tés  6c  eneour- 
dis  par  une  lymphe  vilqueule  -,  il  les  dé- 
gage ,  il  fait  exprimer  cesglaiies,  ces 
Tailleaux  s'ouvrentjie  dégagent, repren- 
nent leur  refiort;  la  digcfîion  &  Tappétic 
fe  rétabliflent.  Outre  cela  il  pal:e  dans 
le  fang ,  &  il  devient  apéntif  :  il  atténue 
le  fang  ,  la  lymphe  groiïiere  ,  les  fîoc- 
ccns  de  lym.phe  (inoviale  qui  cauient  Li 
goûte  ,  (Se  ioulageainfi  extrêm.ement  le 
malade.  Mais  il  faut  rea- arquer  qu'on 
ne  doit  s'en  fervir  que  lorîque  l'aGiin>o- 
nie  ne  donne  aucun  ligne  de  Ton  exiften- 
ce.  H  faut  avoir  la  m.eme  attenticii  djins 
k  cas  de  Cachexie  &  d'autres  femjbla* 
Wes ,  où  Ton  peut  le  donner  intérieure- 
rrenc  pour  corriger  les  humeurs.  0\\  le 
mcle  ordinairement  dans  les  purgatifs" 
dont  il  divife  les  parties  &  les  rend  plus 
efficaces, depuis iv. goûtes  julqu'a  xij. 

On  l'en-ploye  exiéricurem.ent  pour 
les  dartres,  les  gailes,  les  puftules ,  lorf- 
que  ces  maladies  font  d'un  caradere 
d'engourdiiïement ,  fans  douleur,  pref- 
que  lans  démangeaifon  ^  acrimonie  ^ 
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loi-rqu^elles  (ont  cncrourées.  Ce  remè- 
de biifelcs  fciiirens  (aies,  les  refouc , 
6:>pénécrant  dans  leti'Iu  de  la  peau,  di- 
vife  les  matières  qui  caufent  ces  mala- 
dies ,  qui  ionî  des  matières  oioflieres  &c 
vifqueufes.  Il  convient  aulll  pour  les 
cedêmes  cjui  tirent  vers  le  iquinheux. 

y-lriûljfe  des  FLvfites. 

Les  plantes  donnent  routes  fortes  de 
Subfrances  Chymiques  :  le  flegme  ,  l'ef- 
pr;t .  riiuile ,  le  fcl  6c  la  terre.Le  flegme 
n'a  que  très  peu  de  vertu  de  la  plante  ^ 
cependant  fi  elle  eft  aromjatique,  il  con- 
tient des  parties  de  cette  nature.  L'ef- 
pric  cfl  oa  uriceiix,  c'eft-à-dire,  que  fon 
odeur  âp;-roche  de  celle  de  l'urine 
pourrie,  c'efl  celui  qu'on  appelle  alkali 
voiaiil  5  ou  fuiphureux  ,  comme  celui 
du  vin  &c.  ou  aromatique  ,  qui  n'eft 
que  le  flegme  qui  vient  le  premier 
dans  la  diRiilation  des  plantes  aromati- 
ques charoé  des  parties  Ipîiirueuresodo- 
rances  de  ces  plantes.  .  . .  L'huile  s'ap- 
pe'le  ellentielie  ,  q^and  on  la  t're  par 
exprefl^on  Celle  qui  vient  après  l'eC- 
prit  s'appelle  I  uilc  éihcrée.  On  en  reti- 
re encore  de  plu?  cpaiile  &  pefante  , 
qu'on  i.omriiw  huile  ficide  \  mais  la  plus 
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groffiere  rcfieaux  charbons  :  c'eft  elle 
cui  leur  donne  la  noirceur  ,  &  qui  les 
fait  brûler  ,  mais  la  flamme  ne  paroîc 
pielque  pas  ,  au  lieu  que  dans  les  bois 
la  fiamme  s'élevoiihauc,  parce  que  l'hui- 
le qui  les  faifoic  brûler,  ou  qui  biûloic, 
éioic  tout,  a- fait  déliée  &  légère.  Quand 
celle  des  charbons  eft  brûlée  ,  ils  fe 
réduifent  en  cendres .  .  .  Ces  cendres 
donnent  toutes  le  Tel  qu'on  appelle  al- 
kali  hxe ,  excepté  celles  des  plantes  qui 
ont  pourri  ,  qui  n'en  donnent  peint  du 
tout,  parce queces  plantes  ont  donné 
des  eiprits  volatils  our  quoi  il  faut  re- 
niarquer  que  les  plantes  aigres ,  ou  iniî- 
pides  qui  ont  pourri  ,  donnent  des  ef- 
piitsaîkili  volatils  en  grande  quantités 
11  faut  encore  remarquer  avec  TAcade- 
ir.ie  deParis  que  toutes  les  plantes  dou- 
rent  plus  de  liqueurs  acides  que  d'alka- 
l:nes....  Outre  le  fel  alkali  hxe  ,  les 
plantes  donnent  encore  le  lel  qu'on  ap- 
pelle clîentiel,  qui  eft  acide  ,  ^k  qui  ne 
vient  p.  s  par  la  calcinaiion  con  n^e  l'al- 
kahjainfr  les  fels  edentiels  lont  tous 
acides.  Us  fe  Icparent  du  lue  des  plan- 
tes qu'on  lailîe  rcpokr  pendant  quel- 
ques jours ,  comime  le  Tartre  le  iépare 
du  vin. 
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Le  fuc  des  plantes  efi:  plus  fort  quî 
la  déco6tion  ,  &  la  décoélioii  plus  que 
l'eau  diftiliée  qui  n*a  que  très-peu  de 
force.  On  l'ordonne  feulement  pour 
fervir  de  bafe  à  quelque  potion  de  la 
même  vertu  :  c'eft:  un  véhicule  qui  n'aug- 
mente ou  ne  diminue  prefque  point  fa 
force,  ainfi  qui  ne  tire  point  à  confé- 
quencc. 

L^  Téréhenihine, 

Les  Térébenthines  en  général  font 
des  réfmes  liquides  ,.  qui  coulent  de- 
certains  arbres  ouarbrilteaux //5(7;?/f  ou 
parinctfion.  Les  Baumes  naturels  font 
des  efpcces  deTérébenchines,  mais  plus 
liquides  &  d'une  odeur  plus  agréable 
que  les  Térébenthines  proptement  di- 
tes. 0\-ï  ne  fe  fert  que  desTerébenthines 
de  Venife ,  ou  des  Mélèzes ,  &  de  celle 
de  Chio  ou  des  Téréb^nts. 

La  Térébenthine  à  petite  dofe  eft  un 
diurétique  chaud,  à  plus  haute  dofe  pur- 
gatif. Elle  dégage  les  reins  des  matières 
terreufes  ,  tarrareufes.  Dans  cerre  vue 
on  la  donne  depuis  drag./^jufqu'adrag, 
ij.  Elle  !c:erge  les ulceies  des  voyes  uri- 
naires,  des  reins,  de  la  vefTie.  de  {ow  cou, 
des  inteftins  &  des  autres  parties  iiitec- 
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nés.  On  ne  la  donne  pas  pour  ceux  du 
poumon,  parce  qu'elle  échaufîc  trop. El* 
le  fait  rr.erveille  pour  les  ulcères  des 
voyes  urinaires  des  véroles.  Pour  dé- 
terger  on  ne  la  donne  pas  à  figrandedo- 
fe  qu'en  CjUaiité  de  diurétique.  Ainft 
juTqua  drag.  j./  dcie  ordinaire  drag.  j- 
pour  les  aurres  ulceics  internes  depuis- 
icrup.  j.  jurqu'à  drag.  j.  en  qualiic  de- 
purgatif  jufqu'a  drag.  iij. 

Les  diurétiques  chauds  ordinaires  fc 
difîîpenc  dans  la  maire  des  hun  eurs  , 
ils  les  incifenc ,  brifent  &  dégagent  la 
matière  de  l'urine  ,  qui  par-Ia  le  fépa- 
re  du  fang  en  plus  grande  abondance  i 
mais  la  Térébenthine  outre  cela  ,  ne. 
fe  difîipe  pas  toute  ,  il  en  vient  une 
partie  j.uiques  dans  les  voyes  urinaires  ^ 
où  elle  déteroe  les  ulcères  :  les  mines 
en  ont  l'odeuc.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
Lithontriptique  faux.  Sur  quoi  il  fauc 
remarquer  qu'il  n'y  a  point  de  vrai  Li- 
thontriptique »  parce  qu'il  n'y  a  poinc 
de  remèdes  capables  de  brifer  la  pierre 
déjà  formée  dans  les  leins  ou  dans  l.i- 
vefl^e. 

On  prend  la  Térébenthine  difToure 
dans  un  ou  deux  jaunes  d'ccuf ,  qui 
tft  Ton   dillolvant  ordinaire  &  le  ol'ii 
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pi-Oinpr  ,  qui  Li  dlîouc  iur  le  champ- 
e:!  les  nicïd  z  \  TclpL-ic  Jeviii  ne  le  fe- 
roic  que  leiucu^.ciir  par  la  digelnon  , 
ce  qu'il  faut  re  narquei  pour  la  théorie 
des  dJlfolvans  ,  qui  n'a  lien  d'alluré,. 
Celle  de  idiioeil  p!us  douce  que  celle 
de  Ven:(e  ,  aiafi  en  qualicé  de  diuré- 
tique j'àinierois  mieux  cette  dernière  , 
&  l'aucre  pour  déteiger  les  ulcères  in- 
ternes. 

.  Extérieurement  on  fe  fert  de  la  Té- 
rébenthine pour  agglutiner  les  folutions 
de  continuité.  Elle  cole  les  pL^yes  en- 
fanglancécs  (ans  contudon ,  elle  eft  dé- 
teiiive  ,  &  encre  dans  beaucoup  d'oii- 
guencs  dccerfifs. 

Ejpr'it  &  Huile  de  Téréhentkirje, 

L'Ffprit  de  Térébeivchine  eft  un  Ef- 
pr'c  acide  qui  vient  le  premier  dans  la 
d'ftiiLuio  1.  L'huile  échéiée  vient  aptes  , 
elle  ell:  au  commencement  claire  ,  en- 
fuite  j  îuîie  ,  &:  enfcin  rouge.  Ce  qui 
refteeft  la  rolophone. 

L'Efprit  eftun  diurétique  chaud  depu's 
vj.  gouttes  jufqu'a  x'j, 'huile  eft  auiïi  ua 
diurétique  ch  lui  ,  mais  plus  fort  ,  iSc 
me  me  cordial,  qui  anime  éxcrèmemenc 
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îe  fano.  Elle  le  dcniie  a  la  n  êr/e  dcie. 
Cet[e  huile  cft  cxccl'enre  ):cur  ks  pi- 
q^eures  des  lerfs  ,  f  lie  les  Càutériie  , 
en  appaiie  tous  les  fympcon-.es  :  peur 
les  tendons  blellés  \  elle  tait  icparerla 
partie  n.o'  ce  d'avec  la  vi\  e  ,  ce  qui  s'ap- 
j  elle  exfolier  le  tendon. 

La  co'ophone  p;ocu  e  la  cicatrice 
aux  playes  en  ablo^bant  les  hi^n^idités^ 
On  en  lanpoudie  les  pUyes  qui  ont 
affez  liippuîé  ^  n%iib  on  le  leit  plûiôc 
de  la  Teiebenthine  cuite,  qui  relîeai- 
ble  a  la  colophone. 

Le  JaUp^ 

Le  Jalap  efl  un  purgatif  hydragogue,. 
de  la  clalle  des  nedioLies  ,  mais  des 
iV'édiocres  fo  rs.  Ce  qui  pur^e  dans 
le  jalap  eft  la  reline  ,  puilqu'écanc  lé- 
parée  d'avec  la  partie  ligneule  ,  celle- 
ci  n'a  aucune  vertu.  Cette  rehne  dans 
tous  les  convoK'ulus  trais  paioîr  lous 
forn  e  d'un  lue  blanchâtre  ,  qui  é-ant 
delléché  efi  la  rcfuie  ,  conime  dans  le 
Tiihiirale. 

Conn^.e  il  n'y  a  que  refpric  de  vin 
qui  loic  le  véiicib'e  diirolvanr  des  ré- 
fiaes  5  les  lues  des  preuiieies  voves  5, 
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qui  foncfavoneax  ,  diirolvent  à  la  vé- 
rité ,  mais  tics-lentement ,  ces  mêmes 
réfiiies.  Ceft  pour  cela  qu'elles  n'agif- 
feiu  point  dans  Teftomac  ,  que  fans 
avoir  eu  le  tems  de  s'y  développer 
elles  pallenc  dans  les  inteRins,  &  mê- 
me elles  n'y  âgilTent  pas  tout-a-coup  , 
&:  qu'une  partie  a  le  tems  de  pafl'er 
dans  le  fang  avant  qu'il  y  en  ait  alTez. 
de  fondue  dans  les  inteftins  pour  les 
agacer.  Ce  qui  a  pafTé  dans  le  fang  le' 
dégage  de  beaucoup  de  férofités  qui  Te 
décerminent  enfuite  du  côté,  des  intef- 
tins d'autant  plus  abondamment  que 
le  padage  eft  devenu  plus  libre  par  l'ac- 
tion immédiate  de  l'autre  pirrie  de  ces 
réfines  ,  laquelle  en  même  tems  accé- 
léra leur  contradion  ,.  fait  exprim.er  le 
fuc  inteftinal,  &  ouvre  les  tuyaux  ex- 
crétoires. Ainfi  tous  les  réfmeux  font 
hydragogues  ,  parce  qu'iline  fedilToI- 
vent  que  trcs-difficilenjent  dans  les  pre- 
mières voyes.. 

Le  Jalap  fait  bien  dans  les  cas  d'hy- 
drcpifîes  ,  de  cachexies  ,  pourvu  que 
cela  foit  avec  un  caraélére  de  relâc'ie- 
ment  dans  les  folides  ,  de  lenteur  & 
d'cngourdidemcnt  dans  les  fluides  par 
beaucoup  de  férofités, quoique  le  fujet 
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n?  fok  pas  d'ailleurs  bien  robufle.  if 
faut  faire  attention  a  cela  ,  parce  qu'il 
y  a  des  hydropifîes  avec  quelque  acri- 
monie, une  petite  fîévre,  bc  que  le  Ja- 
lap  feroic  dangereux  dans  ces  cas-Li.  Il 
convient  auiïl  dans  des  corps  fore  ro- 
bufces ,  même  hors  de  ces  maladies  ^ 
mais  il  feroit  ircs-dangereux  pour  les 
corps  délicats  ,  fecs  ,  mélancholiques. 
La  racine  fe  donne  en  poudre  depuis 
gr.  viij.  jufqu'à  xxv.  dans  quelque  con- 
ferve ,  quelque  liqueur ,  ou  comme  l'oa 
veut. 

TeintHre  de  Jalap, 

La  Teinture  de  Jalap  fe  tire  par  la  di* 
g:eftion  dans  Tefpric  de  vin.  Si  Ton 
demande  la  raifon  pourquoi  les  parti- 
cules réfmeufes  font  ainii  fufpendue3 
dans  Tefpiit  de  vin  qui  eft  lui- même  ù 
léger?,  je  dis  que  cela  fe  fait  par  deux 
raifons.  j^  Cliacune  de  ces  particules 
rendues  très-petites  par  leur  dilTolvanc 
acquiert  beaucoup  de  furface  ;  6^  par 
conféquent  beaucoup  plus  de  contaél 
avec  les  parties  du  menfiruc  ,  lefqueU 
lespar-ia  foûciendront  cette  molécule. 
x^^  Il  y  a  dans  tous  les  fiuiles  quelque 
déliés  ,  quelque  fubtils  qu'ils  foient  , 
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une  vifcofité  entre  les  parties  ,  par  la- 
quelle elles  réhuent  a  leur  n  uruelle  fé- 
paration  :  il  faut  une  certaine  force 
pour  la  vaincre  \  mais  cette  réhftance- 
eft  plus  grande  que  l'excès  du  poids 
des  particules  lufpendues ,  lorlquellcS- 
font  extrêmement  divifécs.  Donc  &c. 
Cette  teinture  a  les  nêmes  vertus 
que  le  Jalap.  Depuis  onc. /.  juiqu'a- 

Réjine  dejalap^ 

Pour  faire  la  Réfine  ,  ont  fait  c!ift:iller 
cette  teinture  julqu'au  quart  ,  lur  le- 
quel on  verfe  de  l'eau  ;  il  le  forme  une 
liqueur  blanche  ,  qui  dilpaioît  peu  à 
peu  à  mefure  que  les  particules  rcfî- 
neules  tombent  au  fond  du  vaiHeau. 
Elles  forment  la  réfme  ,  quand  on 
a  verlé  la  liqueur  par  inclination  ,  & 
qu'on  a  fait  lécher  ce  qui  refte.  Ceft 
de  cette  façon  que  fe  font  toutes  les 
réfines. 

La  liqueur  blanchit,parce  que  les  par- 
ticules réfineufes  s'approcheiit  6c  for- 
ment des  molécules  plus  confidérables 
propres  aexcirer  cette  lenlation.  Pour- 
quoi ces  particules  g' olTiircnt-elles  a  hifi, 
&  tonibeni-dlcs  enfuire  au  fgnd  ?  L'ei- 
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prit:  de  vin  eft  extrcir.enient  mifcible 
avec  l'eau  :ces  molécules  ndgeanr  dans 
vw^  liquide  qui  n'eft  plus  leur  véritable 
dilîulvanr  ,  ne  Icronc  plus  tenues  fcpa- 
rces  ,con~;beront  les  unes  (ur  les  autres^. 
&:  formeront  par  la  peu  a  peu  des  mo- 
lécules plus  pefanies  qu'un  égal  volu- 
me de  liqueur ,  &:c. 

La  léluie  de  Jalap  agit  plus  forte- 
ment que  la  racine  (  auffi  l'ordonne- 
t-on  à  moindre  dofe  )  parce  que  leja- 
lap  n'agit  que  par  Tes  parties  rélîneu- 
Tes.  Elles  ne  font  pas  des  parties  elfen- 
ciellcs  ou  clémentaires  du  Jalap,puir- 
qu'on  en  tire  d'autres  principes  \  elles 
r.e  (ont  pas  non  plus  des  parties  inté- 
grantes ,'  puifqu'un  morceau  c^eréfînc 
ne  il:  pas  totalem.ent  iemblable  au  reftc 
de  la  racine.  On  peut  donc  appelîer 
ces  parties  intégrantes  fecondaires. 

Les  ré(înes  ne  fe  dillolvent  que  dif- 
ficilement dans  l'eftouiac  ,  parce  que 
fes  lues  ne  lont  pas  al^ez  foris  (coii:- 
me  eft  l'efpric  de  vin  )  pour  les  àù 
fondre  promptem.enr.  C'eft  pourquoi  la 
rcfine  dejalap  agit  piinc^palea  ent  fur 
les  inteftins  ,  ^  mén  e  U  faut  du  rems 
pour  que  fes  partes  s'y  diilolvenr.  De. 
i»T  vient  qu'jl  iemible  quelquefois  qu'el- 
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les  ne  produifenc  rien  ,  quand  tout-à- 
coup  il  furvienc  des  évacuations  très- 
abondances  :  tantôt  l'évacuation  celle  ^ 
&  recommence  enfuice  ;  ce  qui  vient 
de  ce  que  les  floccons  de  réhne  les  uns 
plus  petits  fe  développent  pliuôc  ,  les 
autres  plus  confidérablesonc  befoin  de 
plus  de  cems  pour  fe  diifoudre  ,  de  être, 
eiiécat  d'agacer  les  fibres  incellinaleSe. 
Quelquefois  on  fenc  des  tranchées 
confiantes  au  même  endroit  ,  puce. 
que  quelque  molécule  confiierable 
s'attachant  aux  parois  des  intellins  , 
arrêtée  par  quelque  valvule  ,  ne  cc^Cq 
de  les  irriter  au  n-iême  endroit  jufqu'à 
ce  qu'elle  foie  entièrement  fondue. 
On  l'ordonne  pour  purger  plus  puif- 
fàmment  qu'avec  la  racine  ,  dans  les 
mêmes  cas  ,  pour  remplir  les  mê- 
mes vues  j  &  pour  briier  les  glaires 
des  inteftins ,  &c.  gr.  x.  de  réfine  ré- 
pondent à  xxx.gr.  de  racine.  Dofeor- 
d'naire  depuis  gr.  iij.  jufqu'à  ix.  dans- 
quelque  confcrvc ,  ècc. 

Bayes  de  Genièvre. 

La  décoction  des  Raves  de  Genièvre 
eHun.ftooiachique  chaui,  à  forte  dofe 
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c''eft  un  diurétique  chaui.  On  en  fait 
bouillir  une  pincée  dans  deux  ou  trois 
verres  d'eau.  Elle  efl:  réfolutive  pour  des 
tumeurs  froides ,  féreufes  ,  les  œdciTies, 
pour  laver  la  teigne  des  petits  enfans, 
&:c.  Ol\  l'employé  un  peu  chaude. 

Extrait  de  Genièvre, 

Si  l'on  fait  évaporer  jufqu'à  confif- 
tance  de  miel  une  forte  décodion  de 
bayes  de  genièvre  ,  on  aura  l'Extrait. 
Ou  bien  aprcs  la  didillaticn  de  ces 
mêmes  bayes  ,  on  mec  le  marc  à  la 
prelTe  ,  on  paffe  la  liqueur  exprin^^ce, 
qu'on  fait  évaporer  jufqu'aconfi (lance 
d'Extrait. 

C'eft  un  diurétique  chaud  afTez  doux 
à  la  dofe  de  drag.  \]  ou  iij.  Oi^  iie  s'en 
fert  pour  l'ordinaire  qu'rn  qualité  de 
ftomachique  chaud,  qui  cft  très  en  ufa- 
ge  pour  ceux  qui  ont  l'eftomac  foible,. 
depuis    fcrup.  j.   jufqu'a   drag.  j.    ou 

Le  Laudanum^ 

Les  Turcs  appellent  M^flnc  le  fuc 
qu'ils  tirent  par  incifion  des  tcces  àz 


4 1  Cours  de  Chymie, 

leurs  pavots  ,  ils  le  gaiden:  pour  eux  g 
bi  ne  nous  envolent  qu'une  pare  faite 
de  toute  la  plante  ,  qui  pourtant  étant 
députée  vaut  leur  xMafliC.  On  ap.  elle 
cette  p.ite  Opium  ,  tk  l'opium  dépuré  ell 
nommé  Landanurn  p^ï  les  Auteurs.  Il 
eft  réfineux  &  eommeux  II  faut  donc 
tirer  ces  différentes  iubftances  par  des 
Bienftrués  difi-érens  qui  leur  foient  pro. 
près,  Icfquelles  fubftances  forment en- 
iémbleee  qu'il  y  a  de  m.éiicamcnteux  j. 
de  forte qu.' la  réfmeufe  leule  tiîéepar 
l'efprit  de  v:n  ne  feroit  pas  bien  ,  ni 
la  gommeufe  extraite  par  le  njoyen  de 
l'eau. 

Pour  donc  en  tirer  la  teinture,  pre- 
nez telle  quantité  qu'il  vous  plaira;  par 
exemple ,  demi  livre  d'opium  coupé  par 
morceaux  -,  m.ettez-le  dans  un  niatras 
verfant  par  deilus  de  l'eau-de-vie  rec- 
tifiée jufqu'a  l'ém'nence  de  tro's  oa 
quatre  travers  de  doigt.  Faites  digérer 
au  feu  de  fable  jufqu'a  ce  qu'elle  foie 
bien  reinte  en  noir.  Ayant  reuiié  cette 
teinture,  verfez-y  encore  de  hi  même 
eau-de  vie  que  vous  retirerez  de  mê- 
me lorfqu'elle  fera  chargée.  En  fuite 
vous  y  verferezde  l'eau  depîuye  pour 
en  tirer  une  autre  teinture.  Ayant  mêlé 
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enfeir.blc  ces  deux  reinciues,  011  ies  fait 
6àporer  jnfqii'a  connftance  d'cxrrair^ 
C'eft  le  Laudanun:  cpiacc,  ou  iolide. 

Oi)  le  fert  du  Laudanum  ainH  pré- 
paré ;  cependant  comme  Ton  ulagc  af- 
ladit  l'efromac  ,  donne  des  dégoûts  ^ 
caufe  des  ind'geûions ,  c\'c.  on  en  faic 
difiéienres  préparations,  bi  ch.JC|UeMé- 
decin  qui  podéde  la  maciere  médicale 
peut  en  faire  félon  Tes  vues  -,  mais 
on  fe  fert  ordinaîremient  du  Lauda- 
num liquide  deSydenham  ,  qui  le  fait 
ainfi. 

Prenez  du  vin  de  Canarie  ,  ou  du 
mufcat  de  Fronn'gnan  ,  qui  cft  aufîi 
bon  ,  ônc.  xvj.  d  cpium  onc.  ij.  de  la- 
fran  oriental ,  cnc.  j.  ?vîais  paice  cu*oii 
rccoîMiou  que  cette  do(e  eft  trop  forte  , 
qu'elle  échaufre  trop  ,  on  n'en  met  que 
or.c.y.  de  géiofle  6<r  de  la  canelle  ai 
drdg  j.  Mettez  en  dic^eft^on  pendant 
vinet- quatre  heures  au  bain  Marie  ,de- 
canfez  ,  filtrez  :  c'eft  le  Laudanum  li- 
quide de  Sydenhnm. 

Les  vertus  générales  6c  primitives  da 
Laudanum  font  d'alToupir  ,  &:  d'être 
dicipl  cîctique,6s:  mtmefudoiifique.  Ses 
cfiets  iecondaires  font  de  calmer  les 
doukuis ,   p^rce   que  par  l'airoupiire- 


44  Cours  de  Chymie, 

mem  tout  eil:  relâché  ,  engourdi  ,  îir- 
capable  de  rencimenc  \  de  diminuer  , 
d'arrêter  les  autres  fecrétions  ;  d'arrê- 
ter ou  iurpendre  les  pertes ,  comme  les 
vomliFemens  ,  les  évacuations  par  les- 
felles ,  &c.  Pour  expl'quer  Ton  adtion  , 
il  ne  faut  que  hiire  attention  à  Tes  ef- 
fets :  le  pou^x  en  eft  augmenté  ,  il  de- 
vient plein  ,  la  chaleur  eft  augmentée 
fenfiblement  j  la  diaphorefe  ou  la  Tueur 
fuivent  ;  il  faut  donc  conclure  qu'il  ra- 
réiîe  le  fana.  Je  ne   vois  pas  d'autres- 
effets  ;  je  dois  donc  déduire  de  là  l'af- 
foupillemenr^  Voici  comment  le  fang 
ainfi  rarciïé  ,  &  prefque  fur  le  champ  ^ 
(dans   un    demi    quart  ou   un 'quart 
d'heure  je  m'apperçois  de  cet  effet) 
paiîera  plus  difficilement  par  les-  vaif- 
leaax  capillaires;  &,  comme  les  fecré- 
toires  en  partent ,  la  fécrétion  du  flui- 
de nerveux  en  feradimjinuée  ;  car  il  eft 
certain  que  les  fecrétions  font  en  rai- 
fon  du  pailage  du  fang  par  les  artères- 
capillaires  ;   d'ailleurs  les   fécrétoires- 
font  gênés, comprimés ,  &  leur  calibre 
diminué   par  les  vailléaux  fanguinsqul 
les  environnent  ,  &  qui  font  comnie- 
dans  un  état  d'engorgement.  Donc,  &c.. 
Cela  eft  d'autant   plus  vrai  q^ue  Je 
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vois   les  autres   Técrécions  diminuées. 
Mais  pourquoi  la  iccrécion  de  la  peau 
eft-elie  augn.eiuée  ?  Les  vailleaux  Tiii- 
guins  dans  lapeau  n'embraiTenc  pas  cane 
les  glandes  j  les  capillaires  &  les  lécré- 
toiresqui  enpartenc,ny  foncpas  gênés, 
ni  fourenusi  ils  foncir.oins  capables  par 
conléquenc  de  fe  gorger  :  donc  lama- 
-tiere  des -fécrérionî)  abondant  dans  le 
fang  ,  parce  qu'elle  y  eft  produite  par 
i'a(5lionduLaudanum,&:  qu'elle  ne  peut 
pas  s'échapper  par  les  aiUL'es  conduits , 
trouvant  moins  de  rcfulance  du  côte  de 
la  peau  ,  en  fortira  d'autant  plus  abon- 
damment que  les  fécrécions  iont  entre 
elles  en   raiion  réciproque  j  comme  il 
cft  coiiftant  par  les   loix  de  -ces  mêmes 
fécrétions.  Cette  aélion  du  Laudanum 
dure  fix  ou  lept  heures. 

Il  confient  toutes  les  fois  qu'il  s'a- 
git de  faire  dormir  ,  de  calmer  des 
douleurs ,  d'arrêter  des  fécrétions  trop 
abondâmes  :  on  le  donnepourcantquel- 
quefois  pour  rétablir  de^  fécrétions  di- 
minuées ;  mais  il  faut  diftinguer  :  Si  la 
douleur ,  le  ipafn^.e  en  ell:  la  caule  ou 
les  accompagne  ,  comme  il  arrive  quel- 
quefois à  l'égard  des  lochies ,  il  les  ré- 
tablie :  hors  de  ce  cas-la  ,  il  les  dinii- 
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nuerolt  davantage.  Pour  arrêter  les 
coavuUions  -,  mais  non  pas  cciies  qui 
vieniieiic  de  l'arrêc  du  taiîg  dans  le  cer- 
veau, il  augmenteroic  l'en^^orgemenr* 
On  ajoure  du  Lauianum  ,  fur-couc  le 
foir  ,  aux  potions  fudorihques  donc 
refFeteneftbeaucoupplusconhdérabîe. 
Le  refte  étant  égal  ,  plus  le  malade 
eft  Fort ,  plus  il  peut  loûtenir  l'atlion 
du  Laudanum  :  de  même  plus  il  y  a  de 
la  douleur  ,  plus  les  évacuations  loac 
copieufes ,  &  plus  on  doit  en  auç^men. 
ter  la  dote  ,  pourvu  que  d'ailleurs  les 
forces  le  permettent.  La  dofe  du  foli- 
de  eft  depuis  gr.  /^.  julqu'a  gr.  \f.  Dofe 
ordinaire  gr.  j.  0\\  ordonne  plutôt  le 
Tquide  que  l'opiare,  lur-touc  li  Von  doit 
le  continuer  quelqne  tems ,  parce  que 
celui-ci ,  comme  nous  avons  dit  ,  gare 
l'eftomic  ,  ce  que  le  liquide  ne  fait  pas 
parce  qu'il  eft  mêle  avec  des  {lomachi- 
ques  ,  ic  qu'il  ne  iéjourne  pas  tant  dans 
i'eftom,ac.  Vingt  gouttes  du  liquide  ré- 
pondent a  un  gr.  du  folide.  Les  doies 
marquées  ne  (ont  que  pour  ceux  qui 
n'y  lont  pas  accoutumés  \  pour  les  au« 
ctes  ,  il  Faut  s'inFormer  de  la  àoio.  qu'ils 
ont  arcoûiumé  de  prendre  \  il  y  en  a 
qui  en  prennent  des  dofesexcraordinai- 
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res,  jnfqa  a  30.  50.  mcme  (^o.  gr. 

Cette  dofe,  toute  coiihdérable  qu'el- 
le eft  j  ii'eft  pas  capanlc^  de  les  faire 
dormir,  au  contraire  ,  ils  la  prenneiic 
pour  être  plus  éveillés  ,  plus  difpos 
d'efpr;'.  &  de  corps ,  d<.  pour  pouvoir 
vaquer  a  leurs  affaires.  Autremeiu  ils 
fout  abbattus  ,  alToupis  ,  hebêiés.  C'eft 
qu'a  force  d'ufer  d'opium  ,  le  fangpeu 
à  peu  s*eft  br;(é  ,  s'cfi:  privé  de  ià  fe- 
roiuc ,  il  ne  réfifte  plus  aux  vailïeaux  , 
qui  par  la  font  afîailîés  ,  relâchés  ,  ra- 
Iciitis  ,  &  ainfi  cour  eft  dans  la  lan- 
gueur ,  ces  malades  font  inquiets  ,  hé- 
bétés ,  &C  cela  les  détermine  a  avoir  re- 
cours au  Laudanum  pour  kur  donner 
des  forces  &  de  la  gayeté. 

Ainfi  bien  loin  de  les  a(Toupir,  il  les 
éveille  ;  parce  qu'alors  le  fang  n'étant 
plus  capable  de  cette  raréfadion  re- 
quile  pour  empêcher  la  iécrétion  du 
fluide  nerveux,  ce  remède  ne  le  met  en 
mouvement  qu'autant  qu'il  faut  pour 
tendre  les  vaiffeaux  aff^'a  lîés,  faire  fépa- 
rer  le  flu'de  nerveux  ,5c  l'envoyer  vers 
toutes  les  parties  du  corps  pour  leur 
donner  de  li  v*e:ueur.  La  même  chofe 
arrive  aux  buveurs  de  vi'i  ,  qui  (au 
contraire  de  ceux  qui  n'y  iont  pas  ac- 


4  3  Cours  àe  ChymJe^ 

coutume  ,  de  qui  par  une  petice  dofe 
en  iont  afToupis)  ne  font  jamais  cou- 
tens  &  bien  .éveillés  ,  &  n*ont  Telprit 
bien  ouvert  ,  que  quand  ils  ont  bu. 
Mais  les  uns  &  lesaurres  périlTen:  a  ia 
fin  5  foit  par  le  detréchen.ent ,  foit  par 
Thydropilie,  ^c.  Il  Faut  cependant  re- 
marquer que  le  Laudanum  eft  d'un 
grand  fecoars  dans  la  Médecine.  Il 
nous  aide  à  guérir  les  trois  quarts  des 
maladies, -&  fans  Ton  iecours  on  feroic 
fort  embarraflé. 

Elîxir  àe  propriété  de  Paracelfe, 

ïlixir  eft  un  mot  Arabe  qui  fîgnific 
ferment.  On  appelle  Elixir  en  général 
une  teinture  rpiritueuTe  cxrrêmemenc. 
chargée.  Ow  employé  ordinairement  , 
pour  tirer  ces  teintures  de  Tefprit  de 
vin  ,  quelquefois  pourtant  on  employé 
descfpiics  acides.  Les  matières  dont 
on  tire  ces  teintures  font  rérmeufes  ou 
approchantes. 

L'El'xir  de  propriété  de  Paracelfe  eft 
une  teiiuure  de  myrrhe  ,  d'aloes ,  &  de 
fafran.  Voicila  manière  de  le  faire. 

Prenez  myrrh.  alocs  luccott.  aâ.  onc. 
ij.  fafran  orient,  onc.j.  verfiz  par-def- 

fus 
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fus  de  refpric  de  vin  a  rémiiience  de 
trois  ou  quatre  travers  de  dcigt.:  fai- 
tes digérer  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  décantez  la  liqueur. 

On  y  met  encore  quelquefois  de  l'ef^ 
prit  de  foufre  ou  de  vitriol  ,  avec  cet- 
te proportion  que  fur  chaque  livre  d'ef- 
prit  de  vin  ,  on  employé  onc.f.  d'aci- 
de :  il  s'appelle  alors  EHxirimn  cum  uci» 
do,  Ov\  le  fait  aufîi  d'une  autre  façon  : 
on  met  les  matières  en  digeftion  dans 
une  partie  dhuile  de  tartre  par  défail- 
lance pendant  deux  ou  trois  jours ,  en-, 
fuite  on  ajoute  deux  parties  d'efpric 
de  vin  \  041  fait  digérer  ejicore  pendant 
douze  heures  ,  on  décante  Tefprit  de 
vin  5  on  y  en  verfe  encore  à  l'éniinen^ 
cède  trois  travers  de  doigt,  q\\  fait  digé- 
rer ,  on  décante ,  6c  enhn  on  y  en  mec 
encore  autant  peur  la  troifiéme  fois. 
Enfuiteon  diftille  eiiTemble  toutes  ces 
teintures ,  on  a  un  Llixir  de  confiftance 
d'iiuile  d'amandes  douces  :  on  appelle 
celui-ci  alkalifé.  On  pourroit  fe  fervir 
de  l'eau-de-vie  redlifice  ,  mais  il  ne  fe- 
roit  pas  fi  fort. 

Pour  connoitre  les  vertus  de  cet  Eli- 
xir ,  il  ne  faut  que  confîdérer  la  vertu 
des  ingrédiens.   La  myrrhe  eft  une  ré- 
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(îne,  mais  irrégulierc  ,  qui  fe  difTout 
très-difficilement ,  donc  les  molécules 
font  fort  fines,  mais  très-dures,  en  géné- 
ral atténuante  ,  échauffante ,  animante^ 
:{lomachique  chaude  ,  emménagogue, 
L'aloc.s  eft  un  purgatif  de  la  croifiéme 
claffe,  mais  des  foibles;il  échauffe  beau- 
coup ,  quelquefois  même  il  enflamme 
les  hémorroïdes.  Le  fafran  eft  emmé- 
nagogue ,  &  ftomachique  chaud.  Par- 
la  &  par  l  expérience  on  regarde  cet 
Elixir  comme  un  excellent  llomachi- 
que  chaud.  Il  ranime  l'eftomac  engour- 
di ,  relâché  par  un  caradére  de  vifco- 
fité,  ou  d'aigres  vitqueux  \  (car  les  ai- 
gres de  l'eftomac  font  des  aigres  vif- 
queux)  La  dofe  en  qualité  de  ftoma- 
chique eft  depuis  goutt.  vj.  jufqu'à  x« 
ou  XV.  Il  eft  cordial  pénétrant ,  Tadioa 
dure  trcs-lcng-cems ,  elle  échautfe  le 
fang  beaucoup  plus  long-tems  que  cel- 
le du  Lilium  qui  agit  plus  prompte- 
ment. 

•L'Elixir  eft  ernménanogue  lorfque  le 
flux  utérin  ne  va  pas  à  caufe  de  l'en, 
gourdiifement  du  fans ,  avec  un  carac-i 
xére  d'inadion ,  d'affaiffem.ent  des  vaif- 
feaux  :  il  produit  cet  effet  en  atténuané] 
le  fang.  Il  eft  auflî  ariftolochique ,  c'efl- 
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à-dire  ,  qu'il  fait  couler  les  loch'es  ar- 
rêtées par  les  mêmes  caufes.  En  tous 
ces  derniers  cas  la  dofe  e(t  depuis  x. 
goutr.  juiqu'à  XXV.  UElixir  alkalifé  eft 
plus  pénétrant  que  les  autres. 

Le  Benjoin, 

Le  Benjoin  efl:  une  réfinc  qui  fore 
d'un  grand  arbre  qui  croît  aux  Indes. 
Oi\  nous  rapporte  en  maile.  Quand  ofi 
le  calfe  il  y  paroîc  des  grains  blanchâ- 
tres comme  de  petics  morceaux  d'aman- 
des brifées  irrégulièrement  ,  qui  font 
une  réfuie  plus  pure  m.êlée  dans  d'au- 
tres matières  aufTi  rcfincufes.  Il  doic 
être  un  peu  douçâne  ,  d'une  odeur 
agréable  même  fans  brûler. 

C'eft  un  béchique  fondant  médio- 
cre ,  dans  les  cas  où  la  lymphe  elfc 
grofiîere  ,  épailfe  ,  fans  caractère  de 
phlogofe  ,  mais  plûioi:  avec  un  carac- 
tère de  froid  ,  comme  dans  certains 
catharres  ,  adhme  humide  j  il  efl:  n-:ê- 
me  décerfif  p.^ur  certaines  fuppu rations 
lymphatiqu'^s  du  poumon.  Ow  peut  le 
prendre  avec  un  peu  de  fucre  candi 
depuis  gr.  x.  juGqu'à  drag./^ 
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Qï\  entend  par  fleurs  en  Chymie  des 
parties  intégrantes  des  végétaux  ,  ou 
des  minéraux  ,  qui  divifées  &  rendues 
ainfi  plus  légères  par  Tadion  du  feu  , 
font  élevées  par  cette  même  force  en 
forme  de  farine. 

Four  avoir  les  fleurs  du  Benjoin  on 
le  met  en  poudre  grofliere  dans  un  pot 
de  terre  couvert  d'un  cornet  de  papier 
fur  un  feu  doux.  Les  fleurs  s'élèvent  , 
ôc  s'attachent  au  cornet  de  papier.  Il 
faut  prendre  garde  de  ne  pas  trop  pouf- 
fer le  feu  ,  parce  que  les  parties  hui« 
leufes  s'jélevant  rendroient  les  fleurs 
jaunâtres. 

C'eft  un  béchique  plus  fin  que  le 
Benjoin  ,  plus  adif  \  on  le  donne  feu- 
lement dans  les  afthmes  humides  avec 
beaucoup  de  lenteur,  de  relâcheinenc  ; 
mais  non  pas  dans  les  phchifies  ,  de- 
puis gr.  ij.  jufqu  a  viij.  ou  ix.  dans  un 
peu  de  conferve  de  rofes  ,  ou  dans 
quelque  liqueur. 

Eau  f"' Itinéraire  ou,  d' Arcjuebufade, 
UEau  vulnéraire  eft  une  Eau-de-vic 
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chargée  des  parties  de  plufieurs  planées 
donc  la  plupart  font  actives  ;  les  autres 
douces  ne  lervent  qu'à  modifier  la  for- 
ce des  premières,  &  la  mettre  a  un 
certain  point.  Elle  fe  faitpar  la  macé- 
ration de  ces  plantes  dans: du  vin  blane 
qu'on  faîtenfuire  diftiller. 

Elle  eft  réfolutive  pour  les  contu- 
fiôns ,  échymofes  ,  playes  faites  par  ar- 
mes à  feu  ,  lefquelles  par-la  ont  fouf- 
fert  des  contufions  dans  le  trajet  da 
plomb  ,  ôc  qui  en  conféquence  font 
Toujours  fujetres  plus  que  toute  autre 
à  la  gangrène  j  c'eft  de-là  qu'elle  tire 
fxDn  nom.  Pour  les  douleurs  froides  , 
ihumatilme  froid  ,  cas  de  mortifica- 
tion commençante  ,  de  parties  ouven- 
res  qui  tendent  à  la  gangrène  :  pour 
des  playes  de  ce  caradére,  les  ulcères , 
pour  animer  la  fuppuration  &:  la  vie. 
On  applique  fur  les  parties  des  con*. 
prelles  bien  imbibées  de  cette  eau. 

La  Carne  de  Cerf, 

la  Corne  de  Cerf  eft  un  petir  dia- 
pliorccique  doux  pour  la  petite  vérole, 
rougeole  ,  maladies  de  la  peau  ,  fié- 
vres malignes, lorfque  dans  ces  mala- 
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aies  le  fang  eft  épaiffi  ,  les  folîdes  en- 
gourdis ,  le  poulx  abbatu.  Oïi  Tor- 
donne  râpée  en  décodlion  qu'on  faic 
prendre Gomrr.e  ptifanne.  Oï\  meconc, 
ij.  de  rapure  dans  deux  pots  d'eau 
qu'on  faic  bouillir  pendant  (ix  à  fept 
heures.  I!  n'y  a  que  les  parties  médul- 
laires contenues  dans  les  tuyaux  fo- 
lides  qui  foient  médicamentcules,  quoi- 
qu'elles foient  durcies.  Cependant  Ç\ 
la  Corne  de  Cerf  étoic  excrêrriement 
vieille ,  féche ,  elle  n'auroit  aucune  ver- 
tu. On  l'ordonne  auffi  en  gelée  ,  foie 
par  néceilîcé  ,  parce  que  le  Malade  re- 
fufe  le  bouillon  ,  foit  par  indication. 
Ces  gelées  ont  la  vertu  des  chairs 
qu*on  y  a  mifes  3  &  de  la  Corne  de 
Cerf  \  elles  font  un  petit  diaphoreti- 
que  fort  doux ,  &:  en  général  elles 
échauffent  moins  que  les  bouillons 
fimples. 

Efprit  ,  Huile  &   Sel  volatil  de  Corne 
de  Cerf» 

On  met  de  la  Corne  de  Cerf  rapéc 
dans  une  cornue  pour  la  faire  diftil- 
1er  félon  l'art.  Le  flegme  vient  le  pre- 
mier y  qu'on  rejette  comme  inutile  , 
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?erprir  vient  aprcs ,  &  enfuice  Thuile 
&  le  Tel  qui  s^attache  aux  p.irois  du' 
balon.On  mêle  ces  matières  diftillées , 
on  les  verfe  dans  une  cucurbicea  long 
cou  furmontée  de  Ton  chapiteau  aveu- 
pje,  pour  faire  fublimer  le  Tel  à  un  pe^ 
tic  feu. 

Pour  réparer  l'huile  d'avec  refprit  ^ 
verfez  ce  qui  refte  dans  la  cucurbice  y 
dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris ,. 
Thuile  fétide  reftera  ^  refprit  palfera^ 

Le  flegme  vient  le  premier  dans  la 
diftillation  ,  quoique  le  fel  volatil  foie- 
plus  léger ,  parce  que  les  fels  volatils-- 
ne  fe  forment  que  par  le  feu.  Avanr 
donc  que  celui  de  corne  de  cerf  foie 
produit ,  le  flegme  a  le  tems  de  s'éle- 
ver tout  feul  ;  dès  qu'il  commence  de- 
fe  produire  ,  il  s'élève  avec  l'eau ,  qui 
n'eft  pas  encore  toute  diftiliée ,  ce  qur 
forme  l'efprit  volatil.  Dès  qu'il  n'y  a. 
prelque  plus  de  flegme  ,  il  vienr  avec 
l'huile,  &  comme  celle-ci  eft  plus  pe~ 
faute ,  elle  tombe  au  fond  du  récipient^ 
tandis  que  le  fel  s'attache  aux  parois.. 

Ces  trois  principes  dans  les  animaux 
font  les  mêmes ,  ils  ont  les  mêmes  ver- 
tus ^  &:  on  les  tire  de  la  même  fliçoiï 
àts  parties  folides.  Pour  les  fluides  , 
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soute  la  difFérence  qu'il  y  a  dans  To- 
péracion  ,  c'eft  qu'on  en  recire  aupara- 
vant le  flegme  abondant  ,  enfuite  on 
procède  de  même, 

L'Efprit  voktil  de  corne  de  cerf  ed 
un  flegme  imprégné  de  fel  alkali  vola- 
til &  d'huile  échérce.  Il  a  les  mêmes 
vertus  que  les  autres  efprics  volatils  , 
pour  animer  prompremencle  fang,dans 
les  cas  d'affedtions  foporeufes,  tiévres 
mali^rnes  où  le  mouvement  du  fan^  eâ 
ralenti  ,non  pas  lorfque  la  douleur  ou 
le  fpafme  caufe  ou  accompagne  ces 
maladies-,  pour  les  paffions  hyftériques, 
la  dofe  eft  depuis  x.  gouttes  jufqaà 
XXX.  dans  une  potion  cordiale. 

Le  Tel  volatil  a  les  mêmes  vertus  que 
les  efprics  alkalins.  Oa  fait  flairer  ces- 
fortes  de  fels  qui  ébranlent  vivement 
les  nerfs  de  la  membrane  pituitaire ,  6c 
parce  qu'elle  eft  fort  près  du  cerveau  , 
cette  aâion  lui  efircommuniquée  prom- 
ptement  &  forcement,  de  façon  que  fur 
le  champ  une  plus  grande  quantité  de 
fluide  nerveux  dont  le  mouvement  étoit 
fufpendu  ou  ralenci ,  eft  déterminée  au 
cœur,  &:  cela  parce  que  les  voyes  du 
fluide  nerveux  vers  le  cœur  font  plus 
ftayéesv  Outre.cela-plufieurs  parties  de 
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ces  Tels  palfant  aufli  toc  a  travers  les 
poresdela  rrenjbrar.e  pituitaire  le  me- 
ieiu  dans  le  fang,  ôc  le  mettent  en 
inouvement.  On  le  donne  intérieure- 
ment pour  produire  le  même  effet  de- 
puis gr.  iij.  jufqu'à  xv. 

L'huile  fétide  Son  adion  dure  plus 
longs-tems,  de-la  el'e  convient  mieux 
danslesattaquesdelapaflionhyftéricjue, 
parce  qu*il  faut  du  tems  pour  mettre  le 
fangcnmouvement.Cnla  donne  depuis 
goutr.  iij.  jufqu'àviij.  avec  une  potion 
cordiale,  lorfque  la  malade  lembletom- 
ber  en  fyncope ,  ou  bien  on  la  fait  feu- 
lement flairer.  Gn  peut  aufli  s'en  fer- 
vir  dans  lesafFedlions  foporeuies. 

La  corne  de  cerf  préparée  philofo- 
phiqucment  n*eft  que  le  c^put  monuum  y 
ou  bien  la  corne  de  cerf  calcinée.  C'eft 
un  excellent  abforbant  pour  les  aigres- 
de  Tcftomac,  matières  piquantes  tirant 
fur  l'aigre  ,  mais  non  pas  lorfqu'elles 
font  fort  tenaces ,  il  ne  feroitrien.  Sa.^ 
dofc  cft  depuis  fcrup.  j.  julqu  à  drag^je- 

Sel  voUtii  hhileux. 

Mêlez  neuf  parties  de^  Tel  ammoniac- 
avec  trois  parties  de  fel  alkali  fixe  de- 
urtre,  ôc  une,  partie  d'huile  de  caiiella^ 

C5, 
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meccez  ce  mélange  dans  une  cucurbire 
de  verre  pour  taire  fublimer  le  tel  vo- 
latil félon  Tare. 

Il  a  les  mêmes  vertus  que  les  efprits 
alkalis  volatils  j  cordial  vif ,  il  n'eft  pas 
fi  pénétrant  que  le  fel  volatil  fmiple.^ 
Dans  la  pallion  hyftériquefa  dofe  eft  de- 
puis gr.  iij.jufqu'a  xij.  ou  xv.  &  on  Tem* 
ploie  pour  ébranler  le  genre  nerveux- 
en  le  faifant  flairer. 

Le  Sel  admirable  de  Glanher, 

Mettez  trois  parties  de  fel  marin  dé- 
crépité dans  un  creufet ,  veifezdeirus 
une  partie  d'huile  de  vitriol ,  laiifez 
évaporer  Tefprit  de  fel ,  il  ne  rcfte  plus 
que  l'acide  vicrioîique  uni  à  la  terre  al- 
kaline  du  fel  marin.  Gequi  refte  après 
Textradion  de  l'efprit  de  iel  fait  a  la 
manière  de  Glauber,  c'eft- à-dire  ,  où 
Ton  s'eft  fervi  de  l'huile  de  vitriol,  eft 
entièrement  fcmblable. 

Prenez  donc  l'un  ou  l'autre  ,  faites 
calciner  ,  pouffez  le  feu  jufqu'a  ce  que 
ia  matière  foit  entièrement  en  fufion. 
Faites  enfuite  dilîoudre  ce  fel  dans  l'eau 
bouillante,  filtrez  ,  évaporez  juiqu'à 
pellicule,  faites  cryftailifer  ;  il  fe  forme- 
là  de  beaux  cryftaux  Ce  fel  doit  avoir 
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les  propriétés  fuivâiites.   Mis  dans  du 
vinaigre,  du  vin  .de  la  bière,  ou  dans 
l/eau,ces  liqueurs  fe  glacent  aulTi-côc  • 
mais  celui  qu'on  fait  ordinairement 
n'a  pas  cette  qualité  ,  parce  qu'on  l- 
Fa  pas  mis  en  fufion. 

Ceft  un  excellent  apéritif  principa- 
lement dans  rhydropifie,  la  cachexie, 
où  la  férofué  n  eft  pas  bien  mêlée  avec 
le  fang  ,  &  les  vailFeaux  font  relâchés. 
Glauber  Tordonnoit  depuis  drag.  ij, 
jufqu'à  onc.  j.  mais  on  n'ordonne  ce- 
lui d'apréfent  que  depuis  fcrup.  j.  juT- 
qu'à  drag.  j.  f.  parce  qu'on  ne  l'a  pas 
mis  en  fufion  ,  &  qu'il  y  eft  refté  beau- 
coup d'acide  vitriolique  qui  le  rend 
acre  J  on  doit  même  avoir  beaucoup  de 
ménagement  fur  fon  ufage,  parce  que 
les'uns  le  calcinent  plus ,  les  autres 
moins ,  &  cela  change  beaucoup  fa  for- 
ce. En  ayant  donne  feulement  gr.  xXc 
bien  indiqués ,  je  mis  le  malade  en  feu. 
Par  la  rr.ême  raifon  on  doit  être  bieiv 
circonfpeâ:  dans  Tadminirtration  de- 
beaucnap  d'autres  remèdes  chymiques 
dont  la  force  varie  félon  la  façon  de 
les  faire  des  Artiftes.  On  le  donne  dans 
des  bouillons  apéririfs,  oudubouillou 
iimplei 
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Sjrop  émétique  de  Glauber. 

Prenez  fleurs  d'antimoine  onc.  j.  crê^ 
me  de  taicreonc  ij.fucre  candi  onc.  vj; 
pulvérifez  &  mêlez  enfemble  ces  trois 
matières  ,  mettez-les  dans  un  matras , 
ver  fez  deiTlis  de  l'eau  de  pluyjs  liv.  ij; 
adaptez  un  vailTeau  de  rencontre  ,  & 
faites-les  bouillir  pendant  douze  heu- 
r£s  ,  vous  retirerez  une  teinture  rouge* 
que  vous  filtrerez  toute  chaude.  Met- 
tez-la dans  un  alembic  ,.  &:  faites-en 
diftiller  l'humidité  jufqu  a  confiftancs 
de  miel.  Mettez  votr^:  naatiere  dans  une 
€ucurbite,&  verfez-delfus  de.  refprit 
de  vin  liv.  j.  faites-la  digérer  au  feu  de 
(àble  pendant  fept  ou  huit  heures  ,  ou 
plus,  vous  aurez  une  teinture  rouge  que 
VjOus  réparerez,  filtrerez ,  &  ferez  diftil- 
ler dans  un  alembic  de  verre  jurqu'àco  n- 
fiftance  de  fyrop.  Ceft  le  fy.rop  éméti- 
ç^\xQ^oxxextraBHmvomitivHmàtG\2iuhQX^ 
CeA  un  vomitif  fort  doux  ,  on  n'a 
qu'à  confidérer  fa  corapofition  :  la  crê> 
me  de  tartre  adoucit  la  vertu  émétique 
de  Tantimoine  ,  le  fucre  candi  eft  au ffi 
adoucilTant.  Ceft  un  vomitif  aftliré  ^ 
au  lieu  que  les  autres  manqueut  four 
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vent.  11  eft  vrai  que  celui-ci  peut  man- 
quer, mais  très-rarement.  Il  convient 
dans  les  cas  où  il  ne  faut  pas  tant  pi- 
quer j  comme  dans-  les  enfans ,  les  vieil- 
lards ,  dans  les  oppreiïîons  de  poicrine, 
les  corps  délicats  foit  par  leur  tempé- 
rament 5  foit  à  raifon  de  la  maladie  5 
quatre  gouttes  répondent  à  un  grain  de 
tartre  émétique.ll  agit  plus  doucement, 
&!e  tartre  ftibié,  quoique  donné  àmoin- 
dre  dofe  que  celle  qui  répond  à  la  dofc 
du  fyrop,  piqueroit  davantage  fans  pro- 
duire pourtant  le  même  eflet.l'ar  exem- 
ple un  grain  de  tartre  échaufferoit  pliis 
que  fix  ou  fepc  gouttes  de  fyrop.  La 
dofe  eft  depuis  goutt.  iv.  jufqu'a  xxx. 
pour  lès  petits  enfans  depuis  goutt.  j.  ij, 
Ti],  ou  iv.  &:c.  dans  un  peu  d'eau  ou  quel- 
que liqueur  convenable.  Il  eft  très  en 
ulage.  Il  devient  purgatif  mêlé  avecles 
purgatifs ,  il  les  aiguife  ,  &  les  rend 
plus  efficaces  ,  ce  qui  eft  commun  aux 
autres  émétiques-.. 

Kermès  minéral. 

Prenez  d'antimoine  concafTé  en  pé-- 
rits  morceaux  liv.  iv.  de  liqueur  alkaeft , 
qui  eft  la  liqueur  de  nitre  fixe  liv.  je 
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d'eau  commune  liv.  viij.  Faites  bouillir 
le  tout  pendant  deux  heures  :  ii  fe  fera 
une  teinture  rouge.  Vous  la  décanterez 
&  filtrerez,  vous  la  laillerez  repofer  , 
àc  il  fe  précipitera  une  poudre  rouge  :- 
vous  décanterez  la  liqueur ,  vous  met^ 
trez  la  poudre  fur  un  filtre,  verlant  defi- 
fas  de  Teau  chaude  ^.^omï  la  rendre  in- 
fipide  ,  vous  la  fécherez  ;  Vous  la  met- 
trez dans  une  écuelle  y  faifant  brûler 
de  l'efprit  de  vin  deux  ou  trois  fois» 
C  eft  le  Kermès  minéral ,  ou  poudre 
d'or  des  Chartreux  ,  ou  foufre  d'anti-- 
moine. 

Par  Topération  on  voit  qu'il  ne  dif- 
féré pas  du  foufre  doré  d'antimoine  y 
mais  il  n'eft  pas  fi  émétique.  Les  aU 
kalis  &  le  feu  ont  divifé  extrêmement 
ies  parties  régulines  qui  reftentavecle 
foufre  ,  qui  étant  de  n  éme  bien  di- 
^\(t  devient  rouge.  L'Efprit  de  vin 
qu'on  brûle  dcfTus  fait  le  même  effet  : 
il  fe  forme  par  là  un  émétique  fore 
doux.  Ses  effets  varient  beaucoup,  non- 
feulement  par  rapport  aux  dofcs  diffé- 
rentes âufquelles  on  le  donne ,  mais 
encore  par  rapport  auxdifpofitions  des 
malades.  Ainfi  quoiqu'on  Tait  doHnc 
à  U  dofe  qui  convient  pour  faire  vcw 
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mir ,  s*îl  n'y  a  pas  des  marieres  dans 
l'eftomac  ,  il  devient  purgatif,  &  s'il 
n'y  en  a  pas  en  alTez  grande  quantité- 
ou  point  du  tout  dans  les  intedins  ,  il 
pa(îe  dans  le  fan^  de  devient  diaphoré- 
lique.  Cela  doit  s'entendre  de  prelque 
tous  les  émétiques  ;  mais  celui-ci  eft 
plus  variable.  A  grande  èo{^Q  ,  vomitif  j 
à  médiocre ,  purgatif^  a  petite  dofe,  dia- 
phorétique  ;  à  plus  petite  ,  il  ne  fait  que 
divifer  le  fang.  Depuis  gr.  iij.  jufqu'à 
vj.  vomitif  ordinairement  :  depuis  gr.ij. 
jufqu'à  iv.  purgatif  :  deux  ou  trois  gr.- 
font  Tuer  :  un  gr.  de  quatre  en  quatre 
heures ,  ou  demi  gr.  de  deux  en  deux 
heures  ne  fait  rien  defenfibie  ,  mais  il- 
divife  le  fang;  de  cette  manière  il  coru 
vient  dans  la  fquinancie ,  la  péripneu- 
monie  ,  où  il  faut  rendre  le  fang  fluide 
fans  le  rr  cttre  trop  en  mouvement  :  on 
en  donr.e  un  gr.  de  quatre  en  quatre 
heures  ,  trois  ou  quatre  fois  dans  la 
journéc,continuant  deux  ou  trois  jours,. 
il  guérie  ces  maladies.  Dans  toutes  les 
infiammations ,  fi  elles  n'ctoient  entre- 
tenues par  de  mauvais  lues  des  inteftins^. 
il  ne  faudroit  que  rendre  au  fang  fa 
fluidité  naturelle  j  mais  le  plus  fouvent 
il  faut  évacuer  ces  matieics ,  après  quoi 
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le  kermès  fait  très-bien  dans  Tes  ma», 
ladies  propofées.  Il  eft  alTez  en  vogue 
à  Paris  conimeévacuanc ,  il  réuiïic  loii" 
ventj  mais  dans  ce  Pais  ,  à  caufe  des 
cempérammens  faciles aprendre feu  & 
plus  acres,  il  ne  réuflît  pas  ordinaire- 
ment yainfi  on  neTordonne  pas  coin*. 
me  évacuant  \  mais  je  fuis  fort  dans  le 
goût  de  le  donner  comme  atténuant  , 
Hi'en  trouvant  fort  bien  dans  les  cas 
marques. 

Le  Lilium  de  Puracelfe,. 

Prenez  liv.  j.  de  pointer  declouds  de 
fer  à  cheval  -,  mettez^les  dans  im  creu* 
fet  fur  un  fourneau  ,  poullez^le  fea  juf^ 
qu'à  ce  qu'ils  foient  bien  rouges ,  ajou- 
tez alors  liv,.ij.  d'a\Kimoine  d'Hongrie , 
couvrez  leereufèt  Se  poulïez  le  feu  jufi- 
qu'ace  que  la  matière  foit  fondue ,  jet- 
tez4a  dans  un  mortier  graillé,  laifTez-la 
refroidir  ,  &  fépare^-en  les  fcories. 

Prenez  le  fufdit  régule  ,  mettez^leen 
poudre  ,  mêlez  avec  onc.  ij.  de  tartre 
crud.  onc.  iv.  de  fel  de  nitre.  Faites 
rougir  un  creufet ,  jettez-y  cuillerée  à 
cuillerée  toute  la  fufdite  poudre,  obfer- 
Yam  à  chaque  fois  de  boucher  le  aeufei 
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Bc  de  ne  pas  mettre  la  féconde  cailleréc 
que  la  première  ne  foit  fondue,  Se  con- 
tinuez de  la  même  m.aniere  )uiqu'a  la 
fin  de  la  poudre.  Le  tout  étant  bien 
fondu  ,  jettez  le  dans  un  mortier  pour 
féparer  le  régule  comme  deffus. 

Prenez  des  rofectes  de  cuivre  liv.  _/? 
mettez-les  dans  un  creufet  pour  lesfaire 
bien  lougir ,  jettez  y  alors  du  fufdi:  ré- 
gule en  por.dre  une  livre  ,  couvrez- le 
creufet ,  poufTez  le  feu  jufqu'a  ce  que  ie 
tout  foit  en  fufion.  Jettez  la  matière 
dans  un  mortier  comme  deiTiis. 

Prenez  du  régule  violet  liv.  j.  du  nitre 
llv.  iij.  des  charbons  éteints  drag.  iij. 
pilez  &  mè'.ez  le  tout  enfen:ble. Faites 
rougir  un  creufet  dans  lequel  vous  au- 
rez mis  un  petit  charbon  éteint  ôc  vous 
y  mettrez  une  cuillerée  de  la  iufdite 
poudre,  vous  couvrirez  le  creufet  pour 
lailTer  paffer  la  détonation  de  la  fumée  , 
continuez  de  même  jufqu'a  ce  que  vous 
ayez  employé  toute  la  poudre,  l  orfque 
le  tout  fera  bien  fondu  de  clair ,  vous  le 
jetterez  dans  un  mortier  couMne  dcllus 
pour  avoir  ie  régule ,  que  vous  mettrez 
en  poudre  dans  un  matras ,  verfant  def- 
fus  deux  pots  d'efprit  de  vin.  Vous  le 
placerez  fur  un  feu  de  fable  ,  ou  fur 
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le  four  d'un  Boulanger  pendant  quin- 
ze jours  ,  le  remuant  de  rems  en 
Kms  ,  après  quoi  vous  filtrerez  la 
lic^ueur. 

C'eft  uncordial  très-vif,  agitant  à 
rinftant ,  mais  dont  Fadion  ne  dure 
pas  long-rems  :  il  divife  ,  attence  le 
lang,  &  le  met  en  mouvement.  Les  cor- 
diaux dont  les  particules  fines  font  en- 
veloppées dans  de  Thuile ,  agiiFent  plus- 
long  tems  ,  parce  qu'il  faut  qu'elles  fe 
dé^-eloppenr  \  ce  n'eil  pas  de  même  de 
celui-ci ,  parce  que  l'es  parties  font  dé- 
gagées de  toute  autre  matière. 

Il  faut  bannir  les  préjugés  qu'on  a  a. 
l'égard  du  Lilium.  La  plupart  des  Mé- 
decins croyent  qu'il  échauffe  trop,  & 
qu'il  laide  des  impreflions ,  mais  cela 
efl  abfolument  faux,  je  me  fuis  toujours- 
apperçu  du  contraire  ,  &  un  cas  qui 
m'eft  arrivé  le  confirme  encore  mieux  r 
je  fus  obligé  à^Qx\  donner  demi  once 
dans  l'efpace  d'une  heure.  Je  voyois^ 
que  le  malade  alloit  périr  par  une  caufe 
épaiiîîdante  qu'il  avoit  prife  ,  ce  qui 
m'obligea  à  le  donner  à  fi  haute  dofe. 
Je  m'atrendois  de  trouver  le  lendemain' 
mon  malade  fort  échauffé  &:  je  m'étois^ 
propofé  de  lui  faire  prendre  desémul- 
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(Tons ,  de  l'eau  de  poulet ,  &c.  mais  je 
le  trouvai  aufïï  tranquille  que  s^il  u  eue 
rien  pris.  Il  revint  en  fanté  ,  &  il  n^ 
fentit  dans  la  fuite  aucune  chaleur ,  ni 
foif ,  en  un  mot  rien  -,  ce  qui  me  parue 
étrange.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que 
quand  le  danger  preffe,  il  vaut  mieux, 
donner  un  peu  trop  de  cordiaux  que 
de  n  en  pas  donner  a(rez-,on  cft  toujours 
à  tems  quand  le  malade  eft  rétabli  6c 
qu'il  fe  lent  échauffé,  de  le  ratraichir 
par  des  eaux  de  poulet ,  des  juleps ,  desr 
émulfioiis ,  &c.  au  lieu  que  fi  l'on  n'en 
donnoit  pas  alTez  le  malade  périroit  j 
mais  il  faut  que  le  danger  de  la  mort 
foit  prefTant^ 

Autre  préjugé  :  comme  on  le  donne 
ordinairement  pour  foutenir  un  mala- 
de ,  &  pour  prolonger  Tes  jours  quand 
on  n'en  attend  plus  rien ,  ceux  qui  ne 
font  pas  de  l'Art  croycnt  que  toutes  les 
fois  qu'on  le  donne  le  malade  eft  délef- 
péré  11  eft  vrai  qu'on  le  donne  dans  ce 
dern'er  cas  ,  mais  on  ne  lallVe  pas  de 
l'ordonner ,  &  il  le  faut ,  toutes  les  fois 
que  les  cordiaux  vifs  font  indiqués  ^ 
fur-tout  quand  le  danger  prelfe ,  quand 
ri  fnut  vite  ranimer  un  fang  épailfi  , 
dans  des  fyncopes ,  des  affeaions  fa- 


poreufes.  On  le  donne  dans  quelque  li:- 
queur  ,  comme  du  vin  ,  de  l'eau  de 
fleurs  d'oranges ,  ou  dans  quelque  po- 
tion cordiale  qu'on  fait  prendre  par 
cuillerée,  ou  tout  à  la  fois  (1  le  cas 
preiïe.  Oi\  ne  le  donne  pas  feul  ,  il 
pafferoic  tout  de  fuite  par  les  pores  de 
bouche.  Je  puis  alTurer  qu'il  ne  laiiîe 
pas  tant  de  chaleur  qu'un  verre  devin. 
Il  eft  vrai  qu'il  agit  plus  fort ,  l'effet  eft 
plus  confidérable  tout  à  la  fois  ,  mais 
l'action  celle  bien-tôt  j.  &  tout-à  fait. 
La  doie  en  eft  depuis  dix  gouttes  juf- 
qu'a  cent.  Dofe  ordinaire  xx.  xxx.  ou 
x4.  g.outte5.  Dans  des  cas  extraordinai- 
res ,  lesdofes  auffica  peuvent  être  ex- 
uaordinaires,- 

Le  Mercure, 

Le  mercure  eft  une  fubftance  métalli^ 
que  ,  de  couleur  d'argent  ,  fmide  6c 
fort  pefante. 

Il  edd'un  grand  ufage  en  Médecine 
&  dans  les  autres  Arts,  il  tue  les  vers 
en  ce  qu'il  s'infinue  dans  la  malTe  des 
humeurs  de  ces  animaux ,  il  les  divife , 
les  dilfout ,  les  agite ,  rompt  les  vaif- 
{£âux,,&c.  Mais  fou  plus  grand  ufage 
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Gii  Médecine  efl:  contre  la  vérole;  c'efl 
le  Ipécihque  le  nrJeux  marqué,  ou,  pour 
mieux  dire  ,  le  feul  ipécifique  que  la 
Médecine  connoifTe.  Les  autres  remè- 
des qu'on  appelle  Ipécifiques  pourplu- 
Ceurs  maladie^  ,  manquent  iouvenc  ^ 
au  lieu  que  le  mercurje  ne  manque 
jamais  pour  la  vérole  ,  faltem  exporte 
jua, 

Berengarius  5  né  à  Carpi  Ville  du 
Modenois  ,  Médecin  de.la  m.êm.e  Ville 
&  ProfelTeur  a  Bologne  ,  découvrit  par 
analogirm>e  la  .vertu  antivénérienne  du 
mercure.  Il  fut  appelle  à  TArn-ée  de 
Charles  VIII.  qui  afTiégeoitNaples,  elle 
y  périt  prefquetouteparlavérolejquifc 
déçlaroîcpour  lors  principalem.ent  par 
une.  arolîe  galle  maligne,  de  crrofles 
pullules.  Or  ce  Médecin  fçavoit  que  le 
mercure guérilToitle^alles,  les  dartres, 
&  autres  maladies  de  la  peau  :  en  confé- 
quence  il  employa  le  mercure  ,  voyant 
qu'il  s'étoit  déjà  iervi  çn  vain  de  tous 
les  autres  remèdes.  Il  y  réufîît  \  mais  il 
en  périlToit  plufieurs ,  parce  qu'on  ne 
i'employoit  pas  avec  les  mêmes  précau- 
tions qu'on  a  depuis  inventées  peu-à^ 
peu.  Cependant  il  inventa  la  prépara- 
lion  du  Mercure  .qui  ell  la  même  dont 
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on  fe  fert  à  préfent  ,  c'eft  pourquoi  oa 

l'appelle  onguent  Napolitain. 

La  vérole  n'eft  autre  chofe  qu'une 
concrétion  lymphatique  \  c'eft- à-dire^ 
que  la  lymphe  eft  épaiflie  ,  foit  celle 
qui  roule  avec  le  fang  ,  foie  celle  qui  en 
eft  déjà  féparée  dans  les  vailfeaux  lym- 
phatiques. Mais  il  y  a  différentes  e(pe- 
^es  de  concrétions  lymphatiques.  Autre 
eft  répaiiïiftement  de  la  lymphe  dans 
les  fcorbutiques  ,  autre  dans  les  fcro- 
phuleux ,  autre  dans  les  cache6tiques. 
Ici  elle  n'eft  pas  épaiiïie  dans  fa  tota- 
lité -,  tous  les  véroles  ne-foncpas  fujecs 
aux  mêmes  maladies  de  la  lymphe.  Cet 
épaiiïilTement  confifte  en  de  petites  con- 
crétions fort  dures  &:  fort  fines  qui  na- 
gent dans  la  mafte  générale  de  la  lym- 
phe ,  &  qui   obftruent  les  plus  petits" 
vaifteaux.  i°.  Les  molécules  font  très. 
6nes  en  ce  qu  elles  fe  trouvent  dans  les 
vaifTeaux  nourriciers  ,  dans  la  fubftance 
des  os  &  des  nerfs ,  &  dans  les  plus' 
petits  lymphatiques.  Elles  ont  été  for- 
mées dans  CCS  vaifteaux  ,  ou  bien  elles 
ont  pu  aller  jufqu  à  eux.  2°.  Elles  font 
trcs-dures  en  ce  qu'il  n'y  a  que  le  mer- 
cure qui  puilTe  les  refondre  ,  les  atcé-^ 
jiuants^  les  fudorifiques  les  plus  fort 
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n'ont  aucun  poavoir  fur  elles.  Si  l'oii 
demande  comment  (e  forment  ces  con- 
.•<:rétion3  :  Je  répons,  c'efi:  le  virusqui  les 
forme.  Mais  comment  encore  ?  D'au 
très  difent  que  c'eft  un  acide  fixe  qui 
coagule  -,  mais  c'eft  dire  que  c'eft  quel- 
»que  choie  d'épaidilFant ,  de  façon  qu'ils 
n'en  fçavent  pas  plus  que  ceux  qui  s'ea 
tiennent  au  premier. 

Ce  virus  n'attaque  pas  la  partie  rou- 
ge  du  fang  ^  &  fi  dans  U  fuite  il  paroïc 
des  maladies  qui  dépendent  du  fang ,  ôc 
qu'il  acquière  lui-même  quelque  mau- 
vais caractère ,  tout  cela  vient  en  conCc- 
quence  des  changemens  qui  lont  fur-, 
venus  à  la  lymphe,  &  de  Tes  maladies, 
fans  que  le  fang  ait  été  iufedé  par  le 
virus.  1°.  Dans  un  homme  qui  a  la 
vérole  bien  marquée  ,  &:  qui  fe  porte 
bien  d'ailleurs  ,  le  fang  conferve  fes 
bonnes  qualités  ,  point  de  maladies  de 
celles  qui  dépendent  du  vice  du  fang  , 
du  moins  de  la  part  du  virus  ;  de  forte 
.qu'il  n'y  eft  pas  plus  fujet  qu'avant  qu'il 
eût  la  vérole,  ou  que  ceux  qui  ne  l'ont 
point.  1°.  S'il  lui  arnve  quelque 
maladie  fanguine  pat  d'autres  caafes  ^ 
elle  fe  guérit  par  des  remèdes  appro- 
•priés  à  ces  maladies ,  il  leroit  mcmc 
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dangereux  d'employer   les    antivcné- 
riens. 

Le  mercure ,  comme  nous  avons  die,, 
cft  le  /pécifique  pour  guérir  la  vérole 
quelle  qu'elle  foie.  Il  ell  vrai  que  quand 
elle  eft  tendre  ,  comme  dans  certaines 
chaude-pifFes ,  la  décodion  des  plantes 
anti- vénériennes  peut  remporter ,  mais 
quelquefois  elle  ne  fait  qu'en  pallier  les 
fymp;6mes.  Le  mercure  eft  le  feul  fpé- 
cihqu€  5  parce  qu'il  n'y  a  point  de  corps 
dans  la  nature  qui  ait  tout  enfemble  les 
qualités  qu'il  a.  i°.  Ceft  le  corps  le 
pluspefant  après  l'orv II  peut  par-là  re- 
cevoir d'autant  plus  de  force  de  mouve- 
ment refpectivement  aux  autres  corps , 
qu'il  a  plus  de  matière  qu'eux  fous  une 
même  mafTe,  ou  bien  ,  (ce  qui  eft  la 
même  chofe)  qu'il  a  plus  depefanteur* 
1*^.  Il  n'y  a  point  de  corps  qui  dans  la 
fluidité  ait  des  parties  de  la  même  gravi- 
té fpécifique  auflî  petites ,  aufïï  déliées. 
Il  peut  donc  par  la  finelle  de  ces  parties 
s'infinuer  dans  les  plus  petits  vailfeaux 
de  notie  corps  ;  par  le  mouvement  qu'il 
a  reçu  proportionné  à  Ta  pefanteur,  il 
.peut  oétruire  les  concrétions  véroliquss 
de  la  lymphe  ,  &  par^là  emporter  la 
--vérole.  Car ,  comme  nous  avons  dit  , 

la 


Cours  de  C^jmîe,  y^ 

la\cicle  neccuHRe  qu'en  des  concré- 
tions lyn.phaciques  ncs-petices  &  crcs- 
dures  qui  fe  trouvent  dans  les  plus  pe- 
tits vaiifeaux  de  toutes  les  parties  de 
rotre  corps.  On  en  trouve  dans  la  peau, 
les  chairs ,  les  viTceres,  les  os ,  les  neifs. 
Les  excroiifances  font  voir  qu'elles  (onc 
dans  les  vailFeau^x  nourriciers  ;  les  cxcfl 
tofes,  qu'elles  fe  trouvent  dans  les  petits 
\a:{reaux  qui  entrent  dans  la  con: por- 
tion des  os  ;  il  s'en  trouve  dans  les 
r.erfs ,  ce  qui  eft  proiné  par  la  paraly- 
U"  vcrclique.  Il  ne  faut  donc  qu'em- 
porter ce'  cbftrudions  pour  guciir  la 
véiole.  C'eft  ce  que  fait  le  mercure. 
Tout  autre  corps  qui  auroit  les  quali- 
tés fufdites  du  mercure  la  dctruiroic 
de  n:ême.  Si  par  exemple  on  pouvoir 
donner  à  l'or  la  fiuidicc  du  mercure,  des 
parties  suffi  dégagées  l'en  porteroienc 
encore  plus  facikm.e;it,  é;ant  plus  pe- 
fantes  que  celles  du  mercure  i  mais 
quand  on  le  diifout ,  il  devient  un  corn- 
pcfé  d'or  «Se  de  [on  menfiruc  ,  d'où  il 
reluire  des  qualités  bien  diflérentes.  On 
ne  peut  po'nt  avoir  de  corps  qui,  étant 
tour  pur  ,  ait  tout  à  la  fois  les  n.cn,es 
•qi'.ilités  que  len^ercure. 
le  mjercure  pris  par  la  boucht^  ne  peut 
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détruire  les  concrétions  véroliques  de 
quelque  manière  qu'on  le  prépaie  j  car 
outre  qu'il  ne  pafTe  qu'en  partie  par  les 
veines  ladées,  &  que  le  refte  fe  rend 
par  le  fondement ,  il  ne  peut,  entraîné 
par  le  fang  dans  les  gros  vailleaux  ,  fe 
porter  jufc]ue5  dans  les  plus  petits  ,  où 
le  trouvent  les  concrétions  véroliques, 
puifqu'il  doit  palFer  par  les  voyes  les 
plus  faciles  ,  les  plus  ouvertes ,  qui  font 
celles  que  luit  le  fang.  Mais  on  Tem- 
plove  par  les  fridlions.  Alors  il  com- 
mence  par  s  inlinuer  par  de  trcs-petits 
vaiileaux,  ou,  pour  mieux  dirr^  ,  par  les 
pores  qui  fe  trouvent  a  l'habitude  du 
corps.  Par  la  il  fe  fépare  en  particules 
très  fines  ,  il  n'eft  plus  ramaifé  en  gout- 
telettes ;  dans  (on  chemin  il  ag't  \  de- là 
il  fe  méie  dans  le  fang  ,  mais  bien  plus 
intimement  &  fans  fe  réunir  en  goutte- 
lettes ,  ayant  été  bien  divilé  par  les  mê- 
mes puilîàncesqui  travaillent ,  qui  dil^ 
folvenc  nos  humeurs,  &  avec  la  même 
méchanique.  11  enfilera  donc  les  vaif- 
feaux  lécrétoires  de  toutes  les  fortes;  &, 
comme  il  s'infinue  beaucoup  dans  es 
Ivn^phatiques  ,  il  ira  par  fon  adion  dé- 
truire ,  brifer ,  fondre  la  lymphe  épaif-, 
fie  dans  fes  plus  petits  vaiiîèaux. 
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Four  enr  ployer  le  rrcrcuie  en  fric- 
tions ,  il  faut  qu'il  foie  purifié  de  Tes 
parties  étrangères. On  l'appelle  n»ercure 
revivifié  du  cinabre-  On  l'éteint  avec  de 
la  térébenthine ,  c'eft-a-dire  qu'il  en  eft 
iibforbé  ,  (Se  on  ran^cllit  encore  cette 
maiTe  avec  de  la  grailTè  pour  en  [orner 
une  j  omade;  par  ci  en  pîe  preiuzn-.er- 
cure  revivifié  du  cinabre  onc.  iv.  téré- 
benthine drag.  iij.  (ain  doux.  i.M'iç,  viij  .f. 
•jng.  C  a. 

Le  procédé  qu'on  tient  dans  le  trai- 
tement de  la  vérole  ,  varie  toujours  ie- 
lon  les  dif?érens  fujecs.  Voici  ce  qu'il  y 
a  de  général.  Il  faut  préparer  le  mala- 
de,  &  cela  corfiRe  1°.  a  défemplir  les 
vailTeaux  par  la  faignée  ;  parce  que  le 
mercure  doit  beaucoup  raréfier  le  lang  : 
il  faut  donc  lui  préparer  un  elpace  , 
pour  qu'on  ne  riiquc  pas  de  cauler  des 
inflimmiations ,  ou  d'aucies  déiordres» 
l'^.Onle  purge  en !uitc,  puce  qu'on  doit 
mettre  en  ui.ige  des  baiiis  <5c  d'autres 
adoucilTùnis  ,  &:  qu'il  faut  ,  pour  qu'ils 
réufTilfent  ,  que  les  prem^ieres  voyes 
foient  nettes.  5°.  Après  la  puigaiion, 
o.>.  l'humecle,  on  l'adoucit  pai  des  bairs, 
des  adoucilTants ,  quand  m>énie  il  ne  fe- 
roic  ni  fec  ni  aciimonlcux  ,  mais  il  n'y 
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a  rien  de  (î  humedaiic  que  les  bains  do- 
-meftiqaes,  riea  qui  donne  fi  bien  la 
détrempe  au  faiig  ,  qui  lui  fournillè 
tanc  de  parties  aqueufes ,  humedances  ; 
ce  fonc  coaixje  une  infinité  de  ruilleaux 
qui  coulent  dans  le  lang ,  &  qui  lui 
donnent  la  détrempe.  Une  quantité  de 
tiranehame6t.inte  infiniment  plus  con- 
{îJé:able  que  la  quantité  d'eau  qui  en- 
tre par  la  peau  ,  ne  le  détremperoit  pas 
fi  bien.  L'eau  que  l'on  prend  par  la 
bouche  n'étant  pas  homogène  au  fang 
•fe  mêle  difficilement  avec  lui  dans  les 
vàiifeaux  fanguins  ,  parce  qu'elle  y  ar- 
rive comme  tout  à  la  fois  \  &  la  quan- 
tité du  fang  qui  s'y  trouve  &  qu'il  fauc 
-pénétrer  ,  &  fa  vifcofité  qui  fait  réfi- 
Ilance  ,  <Sc  qui  eft  proportionnée  à  fa 
quantité  ,  ÇoiM  autant  d'obftacles  à  fa 
mifcibilité  avecle  fang  \  de  forte  qu'elle 
parcourt  les  voyes  delà  circulation  à  la 
furface  du  fang  ,  &  parvient  aux  reins 
où  elle  s'en  fépare  fans  avoir  eu  ,  pour 
ainfi  dire  ,  le  tems  de  fe  mêler  avec  lui. 
Mais  j  par  la  raifon  des  contraires,  l'eau 
qui  encre  par  les  pores  de  la  peau  ,  étant 
divifée  comme  en  une  infinité  de  filets 
très -fins  qui  pailent  par  de  très-petits 
vailFeaux  dans  déplus  grands ,  s'iufinue 
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doutant  plus  aifémeiu  dans  le  tilfu  des 
humeurs,  que  dans  les  plus  pecirs  vaif- 
féaux  elk's  le  trouvent  beaucoup  nieux 
divilées  ,  atténuées  ,  ôc  en  fort  petite 
quantité.  Les  parties  aqueult-s  qui  par 
laie  mêlent  plus  intimement  avec  les 
humeurs,  les  détrempent  davantage,  les 
rendent  plus  douces  ,  plus  fluides  ,  ôc 
les  iolides  plus  flcx'bksj  plusfouples  5. 
afin  que  tout  puille  mieux  prêter,  miieux 
céder  au  mouvtir,ent  ôc  a  i'adion  du 
mercure,  &  que  les  liqueurs  ne  ioienc 
pas  fi  capables  de  prendre  feu,  de  fe  def- 
fccher  ,  ôc  d'acquérir  tant  d'acrimonie  j 
car  il  eft  certain  que  le  m.eil  eur  fang  elt 
rendu  acre  par  l'agitation,  le  mouve- 
ment, le  trouble,  que  le  miCrcure  excitée: 
dans  le  corps- 
Apres  quelque  tems  de  préparation  ,. 
on  faigne encore  le  malade,  parce  que 
devant  donner  dans  deux  ou  trois  jours 
le  mercure,  il  faut  défemplirles  vaif- 
ieaux  pour  ménager  plus  d'elpace  aa 
fang  qui  va  être  raréfié  ,  &  fortem.enc 

aoité.  On  pur^e  encore  pour   nettoyer 
1  .  f     ^  /        ,-1     ,    "^  . 

les  premières  voyes  ,  ann  qu  il  n  y  aie 

rien  qui  puilfe  déranger  les  digeftions, 

trop  faciles  d'ailleurs  à  Te  déranger  par 

kbouleveriementdes  humeurs  quecau- 
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fe  le  mercure,  ce  qui  ne  manqueroit  p.is 
d'arriver  fi  les  premières  voyes  ii'écoienc 
pas  bien  nettes ,  &  qu'il  y  eût  des  en  • 
fes  antécédentes  de  m.ravai(es  digef- 
tions  j  (S<:o:ca(ionneroii  de  grands  ra va ' 
ges  j  car  la  fièvre  furviendroit ,  il  fau- 
droit  fuf'pendre  les  fridions  ,  &:  mêm* 
ce  feroic  un  obftacle  à  la  curatiou  de 
la  maladie  ;  car  le  fana;  étant  ainfi  dans 
un  grand  bouleverfement  ,  fe  diflri- 
buanc  inégalement, Ijs  fécrétioiis  par-là 
écant'arrêcées  ,  ou  diminuées  ,  6c  iné- 
gales ,  le  mercure  ne  fe  porteroit  pas 
par  tout  dans  les  plus  petits  vaifTeaux  , 
ou  il  s'y  porteroit  inégalement ,  &c. 

Pendant  la  préparation  on  nourrit  le 
malade  avec  du  bouilli  ,  du  rôti,  point 
de  ragoût ,  il  boit  de   l'eau  avec  tant 
'  foie  peu  devin. 

Apres  cette  préparation  on  procède 
aux  frictions.  \\  n'y  a  point  de  régie  fure 
pour  la  quaîiiité  ae  mercure  qu'il  fiuc 
employer  p-')ur  guérir  la  vérole.  Tel  qui 
paroit  en  pouvoir  fupporter  beaucoup 
par  Ton  tempérament  robufte,  ne  ptut 
pourtant  eniupporter  que  t  cs-peu  \  au 
contraire  un  autre  qui  eft  d'un  tempéra- 
.  menr  fo^ble  ,  en  fupporte  quelquefois 
beaucoup  plus.  Il  e(i  pourtant  nécelfai- 
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re  de  faire  attention  au  tempércimenr  ,. 
6c  aux  autres  circonfiances ,  peur  com- 
niencer  de  donner  les  fridlicns.  Pour  ne 
rien  hazarder  il  faut  au  con-mencemenc 
donner  de  légères  fii6tions,  &c  emploïer 
peu  d'onguent  à  la  fois  ,  «Se  garder  un  , 
deuï  ou  trois  jours  d'intervalle  enrr^ 
chaque  fridion  ,  pourvu  qu'alors  en  les 
continue  plus  long  tems ,  afin  qu'il  en- 
tre dans  le  corps  une  quantité  de  mer- 
cure fuffiiante  pour  emporter  le  virus. 
Car  iî  faut  éviter  deux  inconvéniens 
contraires  :i°.  Si  l'on  employoictrop  de 
n.ercure  tout  à  la  fois ,  ou  qu'on  preOâc 
trop  les  fridions,enun  mot  Ci  Tonjettc'c 
en  peu  de  tems  trop  de  mercure  dans 
le  fang,  l'on  mertroit  le  malade  en  feu  : 
la  fièvre,  les  inflarr.m,ations  de  la  gorge  , 
la  falivation  abondante  ,  la  fucur  ,  la 
diarrhée  abondante  furviendroient  ;  il 
faudroit  oter  le  malade  des  linges,  ou  le 
voir  périr ,  ou  l'un  &C  l'autre;  fans  comp- 
ter que, quand  il  ne  périioit  pas,celanuit 
à  la  curation  de  la  vérole  par  les  raifons 
que  nous  avon^  déjà  dires.  Il  faut  donc 
nehiiendonnerqu'unepetitequantité  à 
la  fois,  mais  continuer  les  fridion'^  pen- 
dant un  tems  fuffifant  pour  qu'il  en- 
tre alTèz  de  mercure.  Car  il   n'agit  pas 
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moins  quoiqu'il  n'entre  dans  le  corps 
qu'en  |  ecice  quantité  à  la  fois  ,  pcuivû 
qu'on  foutienne  Ton  adion  en  en  ajoutant 
de  tems  en  tems  j  il  ne  fe  détruit  point 
dans  le  corps,  &  cane  qu'il  y  eft  préfenc 
il  agir.  Si  l'on  s'écartoit  de  cette  rè<^^\Q  ,. 
&  qu'on  craignît  la  quantité  abfolue  du 
mercure  ,  Ton  tomberoit  dans  un  autre 
inconvénient.  En  effet  (i  les  friélions 
éroient  trop  légères  ,.  &:  trop  peu  con- 
tinuées ,  en  un  mot ,  qu'on  ne  donnât 
pas  allez  de  mercure ,  l'on  rifqueroit 
de  ne  point  emporter  la.  vérole  :  c'ell 
ce  qui  arrive  très  fouvenc  à  ceux  qui  par 
crainte  ,  ou  pour  ménager  le  malade  , 
donnent  de  lî  légères  friétions  que  le- 
malade  ne  foiiffie  aucune  incomniodj- 
cé,  pas  plus  que  s'il  ne  faifoit  peint  de 
remède.  ^ 

Il  faut  donc  mai  cher  entre  ces  deux 
inconvéniens ,  fans  tomber  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  ;  (Se  c'eft  la  la  feule  régie 
qui  peut  nous  guider  dans  le  traitement 
de  la  vérole  ,  Ravoir  qu'il  faut  que  le 
malade  foufi-ie  un  peu  ,  c'eft-a-dire 
qu'il  faut  voir  des  effets  du  mercure  , 
comme  quelque  peu  de  lalivarion,  ou 
une  moireur  a  la  peau  ,  ou  une  légère 
diarrhée,  (quoique  ce  lympcome  foit  or- 
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dinairemenc:  rcs -fâcheux  )  ou  les  uriaes 
augmentées.  De  couc  cela  la  (alivarioii 
vaut  le  mieux  ,  &  c'eft  d  ailleurs  l'éva- 
cuation la  p'us  ordinaire.  Il  ne  faut 
pouitanc  pas  que  le  malade  foit  réiuic 
aux  abois  par  des  falivations  fortes ,  des 
gonflemens  extraordinaires  des  glandes 
lalivaires ,  de  la  langue  ,  qui  le  mettent 
à  deux  doi^rs  de  la  more  ,  comme  on 
faifoit  anciennement  ^  il  fuffic  qu'on 
voye  des  effets  du  mercure,  qui  ie  mon- 
crenc  par  les  lignes  fufdits. 

Ces  évacuations  ne  font  pas  la  caufe- 
de  la  deftruition    du  virus  ,  elles  ne 
l'entraînent  pas  avec  elles.  Un  malade 
pourroit  n'en  avoir  point,  &  néanmoins 
être  guéri ,  puifqu'il  ne  faut ,  pour  gué- 
rir la  vérole,  que  détruire  les  concré- 
'  lions  lymphatiques, donner  a. la  lymphs 
fa  fluidité  naturelle  pour  qu'elle  circule 
librement.  Mais  commeon  ne  peut  être 
fur  de  cet  effet  que  par  des   fignes  qui 
paroident ,  il   elf   bon  de  voir  de   ces- 
effets  manifellesi  car  les  fymptônies  vé* 
reliques  pourroient  dilparoître  (Se  reve- 
nir quelque  tems,  quelques  an  nées  a  preSk- 
Ces  évacuations  ne  Iv^nt  donc  que  des- 
marques  que  le  n^^etcure  a  données  qu'il, 
agit  3  &  par  là  elles  indiquent  fculemienr. 
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l'adioii   du    meLXure    qui    détruit    1© 
virus. 

Que  fi  la  falivation  écoit  trop  abon- 
dante ,  ce  qui  fait  craindre  des  inflam- 
mations a  la  bouche  ,  au  golier ,  capa- 
bles de  tuer  le  malade  ,  on  fuipend  les 
fridlions ,  jufqu'acequeces  iy:r.pt6ines 
ayenr  dilparu.Cequ'ilyadeturprenant^ 
c'eft  que  quelquefois  a  la  quatrième  ou 
cinquième  fridtion  ,  il  furvient  une  fali- 
vation  abondante,  la  bouche  ,  le  gofier 
s'enflamment ,  on  fufpend  les  fri6tions , 
on  laiiT'e  palier  ces  fymptômesj  enfuite,. 
quoique  l'on  employé  le  mercure  en 
grande  quantité  tout  à  la  fois  ,  il  ne 
furvient  plus  aucun  fymptôme  fâcheux; 
c  eft  que  le  fang  a  été  dillous  ,  diviie 
au  point  qu'il  n'eft  plus  capable  de  le 
rareher  allez  pour  les  produire  de  nou- 
veau. 

Il  y  a  des  gens  qui  difent  que  le  vi- 
rus vérolique  fort  avec  la  falive  ,  quand 
elle  efl:  très  puante  ;  ce  qui  fait  qu'ils 
prennent  ce  caradére  de  la  falive ,  &  le 
donnent,  pour  une  bonne  marque  Mais 
qu'on  paffe  un  homme  bien  fain  par  les 
fridions,  ildqnnera  une  falive  puante  ^ 
parce  que  la  falive  poufTèe  dans  les  glan- 
des  de  la  boache  en  grande  quantité  les 
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diflend  ,  s*y  ramafîe  en  abondance  ,  & 
y  demeore  quelque  rems  :  de-là  vient 
fa  puanteur  -,  car  la  falive  eft  i'hun^.eur 
qui  fe  corrompt ,  &  qui  fent  le  plus  , 
éc  le  plûcôc  rrauvais  ,  Ç\  elle  eft  en  re- 
pos dans  un  lieu  un  peu  chaud.  D'ail- 
leuis  ,  comme  nous  avons  die  ,  il  n'efl: 
pas  queflion  d^évacuer  aucun  virus  ,  il 
fuffic  qu'on  rende  à  la  lyrrphe  fa  fluidicc 
naturelle  ^  fans  falivation  la  vérole 
peut  être  emportée. 

La  raifon  pourquoi  Tcvacuaticn  fe 
fait  plutôt  par  la  lalivation,  &:  qu'elle 
cft  fi  abondante  dans  le  traitement  de  la 
vérole  ,  tandis  que  les  autres  excré- 
tions font  comme  abolies ,  c'eft  que  les 
liqueurs  par  Tacvion  du  mercure  fonc 
dansuncrrandboulever(ement,de<7ran- 
des  agitations,  el'es  font  dilfoutes,  elles 
fe  portent  vers  les  voyes  les  plus  faciles, 
qui  font  les  voyes  falivaires.  L'humeur 
qui  vient  les  dilate  aufTî-tôt  davantaoç  -^ 
elles  font  alors  encore  plus  faciles  à  laif- 
fer  pader  celle  qui  fuit  ,  &  ainii  fuccef- 
fivement  les  humeurs,  trouvant  toujours 
moins  de  réûftance  de  ce  coté  ,  s'y 
portent  en  plus  grande  quantité. 

Pendant letraiten-ent,  le  malade  ne 
mange  point  de  chairs  :  elles  ne  is  d?e^ 

D  G 
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reroieiirquedlHiciîemenc  v6£.  cela  joinr 
avec  récat  du  malade  ,,  exciceroic  faas 
doute  de  mauvaifes  digeflions,  qui  ie- 
r£>ieiic  fuaeftes  D'ailleurs  les  chairs  & 
leurs  bouillons. fournilTenc  un  lue  qui 
anime  Fort  le  ranf^,,cequ'on.nedemand-e 
pas  Oï\  lui  tait  boired'unetilane  rafraî- 
chilIance,,ordinairement d'orge,  ou  de 
l'eau  pure, banniirantenf'erementlevin. 
On  le  nourrit  avec  de  la  panade  ,  de  la 
loupe,  des  ceufs  frais:on  lui  fait  prendr.e 
du  lait  unefoîsparjour,mê.ireplusjmais 
il  faut  bien  prendre  garde  de  n'en  pas 
abufcr  ,  comme  font  quelqatfs  unsj  cela, 
nuit ,  e.ir: pêche,  même  la  guérifon  radi- 
cale de  la  vérole  ,  parce  qu'il.engourdit 
trop  lefang,  qui  parlànepeuc  pas  être 
allez  agité,  &  celaempêche  l'action  du 
mercure  ;  car  il  faut  que  les  hum.eurs 
foie;it  agitées  ,  qu'il  y  ait  du  mouve- 
ment augmenté,  enfin  que  le  mercure 
foit  poulfé  avec  une  certaine  force  pour 
pouvoir  détruire  les  concrétions, 

Il  faut  remarquer  par  rapporta  Tad- 
miniftration  des  fridlions  ,  qu'il  faut 
avoir  plûrôtégaidà  réienducde  la  par- 
tie que  l'on  frotte  ,  qu'a  la  quantité,  de 
mercureque  l'on  employé;  car  la  quan- 
tité qui  entre  dans  le  corps  eft  d  autan: 
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p'us  confidcrable  que  Tétendue  de  U^ 
partie  eft  plus  grande  ,.  parce  qu'il  ei>- 
ue  par  uneplus  grande  quamicé  de  po- 
res. Il  entre  n-'é;é.  avec  la  graille  &-  la 
térébenthine  :  ce  n'eil  que  dans  \ts 
vailleaux  qu'il  fe  dégage  de  ces  corps: 
la  graille  eft  bientôt  fondue  aulTi  bien 
que  la  térébenthine  ]  il  le  trouve  anivd 
éc  en  très- petites  n^olécule^  léparéts  les 
unes  des  autres ,  qui  peuvent  ainfi  s'inli- 
nuer  très-ailément  dans  les  plus  petits 
vaideaux  ,  &c  fapper  les  concrétions  à 
plein  ,  les  enporcer  ,  &:  les  brifer  par 
leur  force  ,.qui  eft  d'autant  plus  grande 
qu'elles  ont  plus  de  peianteuc. 

Il  faut  ren  aiquer  encore  quejenre 
fuis  lervi  des  pilules  rr.ercurielles  peur 
çuérir  un  idtere  vérolique  bien  n^arnué 
delepr  ahuit  ans  ,  qni  tuz  guéri  en  deux 
ou  trois  jours  par  l'ulage  de  ces  pilules  ; 
mais  ce  (ont  des  cas  particuliers  ,  qui 
ne  doivent  pas  lei  vit  de  régie  contre  ce 
que  l'expérience  fait  voir  tous-les  jours. 

Pour  le  fervir  du  mercure  contre  les 
vers ,  on  ne  le  donne  pas  tout  crud  , 
il  palfetrop  vire  ,  il.ne  demeure  pas  plus 
d'un  quart  d'heure  ou  demi  heure  dans 
les  premières  voyes  ;  n^ais  on  éteint  par 
exemple  une  partie  de  n.ercuie  avec 
deux  parties  de  fucre. 
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Prenez  mercure  crud  revivifié  du  cina- 
bre drag.  j.  fucre  En  drag.  ij.  broyez  le 
tout  dans  un  mortier  de  verre  julqu'a  ce 
qu'il  foie  éteint.  Oa  peur,  pour  qu'il  s'é-- 
teigne  mieux,y  ajouter  fix  ou  fept  gout- 
ter d'huile  d  amandes  douces.  On  don- 
ne cette  poudre  depuis  grains  viij.  juf- 
qu'à  XX.  ou  XXV.  On  donne  aufli  dans 
les  mêmes  cas  les  autres  préparations 
de  mercure,  comime  le  mercure  doux, 
l'éthiops  minéral  ,  la  panacée.  Autre- 
fois on  faifoit  une  eau  mercurielle  eiv 
fufpendant  un  nouet  de  mercure  dans. 
de  l'eau  ;  mais  il  eft  certain  que  cette 
eau  n'a  aucune  vertu  du  mercure.  L'eau- 
ne  fçauroit  le  dilToudre  ,  ni  le  tenir  lut- 
pendu  ,  il  ell  trop  pefant. 

Le  mercure  en  gééiéral  eft  un  atté- 
nuant pour  la  lymphe  épaillie, mais  pour 
s*en  fervir  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  de 
l'acrimonie.  Pour  fondre  des  loupes  , 
des  glandes  ,  on  l'amalgame  avec  des 
laimes  de  plomb  qu'on  applique  fur  la 
tumeur, 

JRediiBiffn  du  Mercure  en  Cinabre, 

Faites  tomber  goutte  à  goutte  à  travers 
k  chanaois  trois  parties  de  mercure  iar 
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une  partie  de  foufîre  fondu  en  remuant 
avec  une  (pacule  pour  éteindre  lener- 
cure.  Faites  fublimer  le  mélange  dan* 
des  vaiiïeaux  a  feu  gradué.C'eft  le  cina- 
bre. 

Révivîfiçation  du  Aiercure, 

Prenez  une  partie  de  cinabre  pcU-é- 
rifé,  que  vous  mêlerez  cxaâ:ement  avec 
trois  parties  de  chaux  éteinte  à  l'air. 
Mettez  le  mélange  dans  une  cornue  au 
fourneau  de  réverbère  \  adaptez  y  un 
récipient  rempli  d'eau  \  donnez  un  feu 
lent  jufqu'a  ce  qu'il  force  des  nuages 
blancs  ,  pcuflez  alors  le  feu  jufqu'a  rou- 
gir la  matière.  Le  mjcrcure  pafTe  dans  le 
récipient  :  on  le  lave  plufieurs  fois  juf- 
qu'a ce  que  l'eau  foit  claire. 

Le  mercure  ainfi  revivifié  eft  très* 
ur.  Lorfqu'il  s'eft  fublimé  en  cinabre  , 
es  parties  étrangères  font  refiécs  au 
fpnd  du  vaiflcau  ,  il  n'y  a  eu  que  le 
mercure  &  le  foufrs  qui  fe  foien% éle- 
vés. Les  parties  du  foi^ie  s'unilTent  inti- 
m.emxnt  au  mercure ,  ainfi  il  ne  fe  dif- 
Tipc  pas  par  le  feu  comme  quand  on 
l'y  cxpofe  tout  feul  ,  mais  le  foufie  le 
rettent  toujours ,  &  feiubliir^e  avec  lui. 
Les  aiguilles  qui  paioillent  au  cinabre 
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viennent  de  larrangeinenc  des  parties  l 
ôc  la  rougeur  ,  du  ioufre  raréfié.  Pour 
réparer  le  mercure  d'avec  le  Toufre  ,  il' 
faut  un  intermède  q^ui  ait  plus  d^aliinicé 
avec  ce  dernier.  La  chaux  en  fournie. 
un  par  [oï\  alkali  j  le  fer  a  aufli  beai3=- 
coup  d'affinité  avec  lefoufrej  lès  alka^ 
lis  fixes  en  ont  encore  plus.  S'il  reite 
encore  quelques  impuretés  avec  le  mer- 
cure dans  le  cinabre,  elles  fonc  rete- 
nues par  le  fer  ou  îesalkolis,  ôc  le 
mercure  vient  tout  pur  j  que  s'il  y  reftc 
encore  quelques  parties  étrangeres,elleS: 
font  emportées  par  les  difiérentes-  lo- 
tions par  lefquelîes  on  le  fait  palfer.. 

Sublimé  Corroff, 

Faites  diffoudre  dans  un  matras  fur 
Té  fable  du  mercure  dans  autant  à't[* 
prit  de  nitre.  LaiiTez  enfuite  évaporer 
rhumidité  jufqu*acequ'ilne  rede  qu'une 
malfe  blanche.  Pu^verifez  la  &  la  m^êlez 
avec*  environ  deux  tiers  dé  vitriol  cal- 
ciné à  blancheur,  &  autant  de  fel  marin 
décrépité.  Mettez  ce  mélange  dans  un 
vaifTeau  fublimatoire,  &c. 

Dans  cette  opération  Tâcide  vitrio- 
lïque,  ayant  plus  d'affiiiité  avec  la  terre 
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abforbante  da  Tel  marin  qu'avec  fa 
terre  martiale  ,  fe  join:  a  elle  ;  Taciie 
nicreux-ayam:  plus  d'affiiiicé  avec  la  ter- 
re martiale  qu'avec  le  mercure,  s'y  joiiu 
aulFi  ,  &  lalife  le  mercure  ,  avec  lequel 
e-ifiii  l'acide  marin  doit  fe  joindre.  Le 
fublimé  corrofif  n'ell  donc  que  le  mer- 
cure dilfous  par  refpric  de  nitre  ,  &  uni 
avec  rcfprk  de  feU  Cela  efl  prouve 
parce  que  l'eiprit  de  nitre  ,  ni  refpric 
de  vitriol ,  fa-ns  Tefprit  de  fei  ,  ne  fcia- 
roienc  faire  fublimer  le  mercure  ;  rîiais 
i'efprit  de  iel  peut  le  Faire  fublimer  , 
fans  l'efpric  de  vitriol,  pourvûqu'il  ait 
été  dilfous  par  I'efprit  de  nitre,  p.irce 
que  cet  acide  ,  &  celui  du  vitriol  le  dif- 
folvent  beaucoup  mieux  que  l'acide 
marin  ;  mais  il  n  y  a  que  celui  ci ,  qui 
eft  lui-même  à  demi  volatil  ,  qui  puilîe 
le  faire  fublimer.. 

Four  faire  le  Jnhlimé  avec    le  feui  jtl 
m^ri/?. 

Prenez  une  partie  de  mercure  di'fout 
dans  Tefprit  de  nitre,  quatre  parties  de 
fel  marin  décrépite  ,  mettez  dans  ua 
matras  l^c. 

Le lublimé-corrofif  intérieurement  eit 
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un  poTon,  extérieurement  un  excellent 
eorrofif  pour  ronger  des  glandes  fcro- 
phuleuies.  On  fait  des  trochifques  avec 
du  fublimé  eorrofif  ,  du  laudanum  en 
poudre ,  &  de  la  mie  de  pain  ,  qu'on  ap- 
plique fur  ces  tumeurs  :  on  les  arrache 
enfuice  quand  il  ne  refte  plus  que  la  par- 
tie faine  ,  qu'on  traite  après  comme  une 
playe  fimple.  L'eau  phagédénique,  c'eft- 
à-dire  rongeante ,  fe  fait  en  m.etranc 
drag./i  oudrag.  j  de  fublimé  dans  liv». 
j.  d'eau  de  chaux.  On  s'en  fert  pour  la- 
ver 5  pour  nettoyer  les  ulcères  gangre- 
neux ,  baveux. 

Sublimé  doux  ^  ott  Aû^ttîUî  nlh^. 

Prenez  quatre  parties  de  fublimé  eorro- 
fif, trois  parties  de  mercure  crudjbroïez 
jufqu'a  extindion  du  mercure. 

On  le  fait  fublimer  trois  fois.  Il  doit 
être  abfolument  infipide  ,  même  après 
avoir  demeuré  long-tems  fur  la  langue  y. 
autrement  il  faudroit  le  faire  fublimer 
encore.  La  raifonpar  laquelle  le  fublimé 
eorrofif  eft  devenu  infipide  ,  c'eft  que 
l'aGide  eft  étendu  dans  une  plus  grande 
quantité  de  mercure  ,  &  que  m.êmecec 
acide  dans  les  différentes  fublimations- 
s*exhale  beaucoup. 
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Le  fublirrédoux  eftuii  petit  purgatif  j- 
il  tue  les  vers^paiTant  dans  le  Tang  il  peur 
pallier  la  vérole,  il  s'ordonne  depuis  xij.. 
grains  jufqu'a  xxv.  en  bolus  ,  dans  de  la 
panade.  Il  a  in  remifjîorigradn  la  vertu' 
du  mercure.  S'il  eft  de  la  féconde  fu- 
blimation  ,  c'eft  un  purgatif  très  fort  ,, 
&  fufped  ,  &:  étant  mêlé  avec  de  la 
pomade  ,  il  eft  bon  pour  les  dartres 
crouteufes.  drag.  j.  pour  onc.  j.  de 
pomade. 

Ethiops  mînéraL 

Ce  n'eft  que  le  mercure  éteint  avec 
les  fleurs  de  foufre.  Il  fe  reffent  des 
vertus  du  n-ercure  ,  mais  avec  n'O'ns 
de  force.  Il  eft  (udorifique  depuis  grains-^ 
X.  jufqu'à  xxv.  en  bolus  dans  quelque 
conferve.  Il  pallie  la  vérole.^ 

Précipité  hUnCo 

DifTolvez  d'un  cote  onc.  îj.  de  mer- 
cure dans  onc.  iij.  d'efprit  de  nicre. 
DilTolvez  d'un  autre  côté  <  ne./  de  iel 
marin  dans  onc.  vj,  d'eau  de  fontaine  j 
mêlez  cesdilTolutions  ,  il  fe  précipitera 
une  poudre  blanche  j  ayant  veiié  l'eau. 
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par  inc  1  nation  ,  lavez  la   poudrepra-- 

iieuis  fois  juiqa'ainlîpidicé. 

Par  raddidon  de  l'eCpric  de  nitre  & 
du  fel  marin  il  fe  fait  une  eau  régale  ,. 
Bnais  Teau  régale  ne  peur  po.nc  dilîoii- 
dre  le  mercure  ,,elle  ne  pourra  pas  par 
conféqaenc  dans  cetceopération  le  tenir 
fufpendu  ,.mais  kiày'iK.  rongé  par  les  par- 
ties du  véhicule  .  il  fe  précipitera.  Ce 
ne  font  que  des  parties  intégrantes  du 
mercure  ,  oiï  il  refte  des  parties  d'elpric- 
de  nitre  ôc  de  Tel  maiin. 

C'efl:  un  paifon  à  forte  dore  ;  à  petite^ 
dofe  mêlé  avec  du  fucreil  efl:  cantôc  vo- 
mitif, tantôt  purgatif,  toujo'urs  fore 
rufpsâ:,.  1^  que  je  bannis  entièrement: 
de  l'ufage  interne.  Si  Ton  vouloic  le 
donner  dans  des  cas  de  chancres ,  chau- 
depilfe ,  ou  vérole  ,  il  faudroit  que  le  fa- 
jet  fût  robufte»  Extérieurement  drag.  j.. 
incorporée  avec  onc.j.de  fain  doux  gué- 
rit les  dartres  crouteufes  ,,  les  galles  <k. 
les  dartres  véroliques. 

Il  y  en  a  qui  fe  flatent  de  guérir  la 
vérole  par  l'ufage  de  ce  précipité  ,  mais. 
il  eft  certain, &  confirmé  par  Texpér ien- 
ce  ,  qu'il  n'y  a  aucune  préparation  de 
mercure  ,  foit  douce ,  foit  violente ,  qui 
guériife  radicalement  cette  maladie.  Il 
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'.cft  vrai  que  quelcjueiois  les  fymprômes 
véroliques  diCpaco^fîcnt,  n:ên  ependaiTt 
long  ren-.s  ,  mais  ils  reviennent  enfuite 
plus  violents,  6c  ie  virus ordinairemenc 
ne  peur  plus  s'emporter  ,  parce  que  par 
cesr  n  édcs  palliatifs  on  n'a  enlevé  que 
le  plus  fîu'"de,  le  plus  délié  des  concré- 
tions véroliques  ,  les  plus  dures  font  re- 
fiées  n'chées  dans  les  plus  petits  vaif- 
féaux  où  les  parties  du  remède  n'ont  p.s 
bi^n  pu  pénétrer ,  ni  bien  agir.  Ces  con- 
crétions ne  font  plus  en  aifez  grande 
quantité  pour  produire  les  fy.vptô  res 
véroliques  ,  mais  dans  la  fuite  du  tems 
•  elles  s'augm.entent  &  fe  nuiltiplienr  , 
■&  deviennent  fi  dures  ^  fi  enracinées 
que,  lorsqu'elles  viennent  à  reproduire 
les  fymp:6mes  ,  on  ne  fcauroit  plus  les 
emporter  par  les  grands  reméies.  CV:fl: 
pour  c. la  qu'on  ne  peur  pas  promettre 
guérifon  a  d  s  perfonnes  qui  ont  été 
ainfi  traitées ,  6c  nous  laifTons  ces  remè- 
des palliatifs  aux  Charlatans  ,  non.  feu- 
lement parce  que  leur  ufageaduel  eft 
fort  dangereux  &  violent ,  mais  encore 

parce  que  la  vérole  nemanquepasde  re- 
venir avec  des  fymptômes  plus  cruels 
A'  qu'on  ne  peut  plus  rem.porcer.     *   ' 
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Précipité  roitge» 

faites  difToudre  da  mercure  dans  Tef- 
tpric  de  nitre ,  mettez  la  diifolution  clans 
un  matras  ,  faites  évaporer  jufqu'a  ce 
qu'il  ne  refte  qu'une  poudre  blanche, 
iqui  devient  enlliice  jaunâtre  ,  &:  enfin 
poulîànt  le  feu  elle  devient  rouge. 

Il  eft  encore  plus  lufpect  que  le  pré- 
cipité blanc  5  6<:  véritable  poifon  inté- 
rieureir.enc  0\\  s'en  fert  extérieurement 
pour  ronger  les  chairs  baveuies  des 
ulcères  quels  qu'ils  loient  \  mais  (ur- 
tout  véroliques  ,  les  bords  calleux  des 
chancres.  Ôrdinairea:ent  drag.  j.  avec 
onc.  j.  d'onguent  bafilicum.  On  l'em- 
ployé quelque  fois  tout  feul ,  mais  il 
eft  très  vif. 

Précipite  jaid^e  ,  oh  Turbiih  miner aL 

DiiTolvez  onc.  iv.  de  mercure  dans 
onc.  xvj.  d'huile  de  vitriol.  Faites  dif- 
tilier  la  liqueur  jufqu'a  ce  qu'il  ne  vous 
refte  au  fend  qu'une  poudre  blanche  , 
veriez  y  de  l'eau  tié.ie  ,  éiulcorez-ia 
.far  plufeu.s  lotioiis ,  faites-la  lécher, 
elle  devieac  jaune. 
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Il  faut  remarquer  que  refprit  de  ni- 
tre  ,  &  l'acide  du  vicriol ,  loi:  l'huile 
ou  l'elprit  concentré  ,  fixent  le  mercu- 
re, de  Façon  qu'étant  diirout  par  ces  aci- 
des il  loutlreunfeu  violent  fans  pouvoir 
fe  diffiper  ,  mais  étant  dillout  parl'ef- 
prit  de  ici  marin  ,  il  eft  rendu  volatil  : 
fans  être  di(îout  n:éme  il  fe  diflipe  fa- 
cilemeiu  par  le  teu. 

Le  Turbith  minéral  efl:  pour  l'ordi- 
naire un  émétique  violent  depuisgrains 
ij.  iuiqu'a  vj.  Les  robutles  ne  vomiirenc 
point ,  m.ais  ils  l'ont  purgés  violemment. 
Donné  a  la  dole  kifdite  a  des  tem.péra- 
n:ens  robuftes ,  de  trois  ou  de  quatre  en 
quatre)ours,il  fait  cellèrlesfyinptômes 
de  la  vérole  ,  mais  ils  reviennent  enfuite 
trcs-opiniàtres  ,  oc  on  ne  les  emporte 
que  Cl  es.  difficilement,  il  tueroic  les 
tempéramens  délicats.  D'autres  le  don  î 
nent  a  deux  ou  crois  grains  pendant 
quelques  jours  pour  procurer  la  faliva- 
tion  ,  (Se  par  là  ils  prétendent  (  mais  à 
faux)  qu'il  guérit  la  vérole. 

C  Antimoine, 

L'Antimoine  eft  une  fubflanccdemi 
métallique  ,  qui  Te  fond  au  feu  ,  qui 
n  ed  point  da'ilile  ,    cum^-)ofé^  en  gros 
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d'un  foufre  groiïîer  feiTiblablc  en  te  ut 
au  commun  ,  &  d'une  partie  régub'ne, 
"On  en  retire  que IquefoîScJuranc  de  fou- 
fre commun  que  de  régule.  Le  régule  eft 
la  fubftance  mécallique  de  l'Antimoine. 
Ce  régule  efl  encore  compofé  ,  coirm^ 
tous  les  métaux  ,  d'un  (oufre  délié  ou 
principe  inflammable  ou  phlogiftique  , 
&  d'une  terre  vitrefcibîe.Ceprincipe  in- 
flammable lui  donne  la  forme  de  métal 
demiêmequ'auxautres  métaux:  en  leleur 
enlevant  par  l'aftion  du  feu,  ils  fe  réiui- 
fent  en  une  terre  vicerfcible^&^n  le  ren- 
dantpar  addition  à  cette  terre,  elle  re- 
prend la  form-edemétalqu'elleavoitau- 
paravant.  Ce  phlogiftique  peut  fe  tirer 
du  reignevégécal  animal,  <<z  mJnéral,  du 
charbon,  de  la  graitre^^du  foufre  or- 
dinaire. 

L'Antimoine  eft  le  dévorant  des  mé- 
taux 5  excepté  de  l'or  j  c'eft-à  dire  qu'en 
le  fatfant  fondre  avec  les  métaux  ,  il 
les  dévore  -,  c'<^ft-à^dire  encore  ,  qu'ils 
fe  diiTipenc  en  partie  en  fumée  ,  &  en 
partie  ils  fe  réiuifent  en  cl^aux  ;  jl  ne 
refte  plus  aucune  forn;e  de  ces  irécaux  , 
excepté  l'or  auquel  il  ne  touche  pas  De- 
là l'on  vo't  qu'il  eft  le  ieul  qui  fen  à 
purifier  l'or,  paifqu'ilp-eut  détruire  tous 

les 
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les  alliages  des  n-.étaux  qui  pourroient 
fe  trouver  avec  lui  j  c'cftune  piopriété 
parciculiere  à  rAiitimoine^que  i  on  doit 
bien  remarquer. 

U Antimcine  cn>J^ 

L'Antimoine  crud  en  poudre  ell:  opé- 
l'tif  6c  di.iphorctique  :  apéiicif  étant  piis 
en  (xilftan  cède  puis  icrup  j.  julcu'a  di  c  g, 
\,  m-ais  il  péie  fort  fiirreltcn.ac  :  s';i  y 
trouve  des  matières  aigies  ,  il  fait  te- 
rnir ,  6v  paflaiu  dans  le  lang  il  le  divife  , 
Tattenuc,  «Sec.  En  qualité  de  fudorihqne 
on  le  lulpend  dans  un  ncliet  daiis  ui^e 
-tiiane  (udoiilîque  ,  mais  cette  tilane  ne 
tire  pas  beaucoup  de  vertu  de  l'Ai-ti- 
ir;cine:  quoiqu'on  le  falTe  bciii  lir  peii- 
r^ant  vingt- quatre  heures,  On  en  fait  un 
v'xcde  qui  a  fait  beaucoup  de  b  uit. 

Prenez  Aiuirro'ne  crud.  croc.  mart. 
-rcriiif  âa  ^\   xxv.  dia^red.  er.  i.  m.  f. 
pulv. 

Ce  H:  un  remicde  violent. 
Extérieureirent  l'Antimoine  en  pou- 
dre Icrt  pour  deifccher  &  dcterger  les 
ulcères. La  vertu  de  delTcLhcr  dans  TAn- 
timoine  5  comm.e  dans  bien   d'autres, 
.-  dite  improprement  :  ils  produiieuc 
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cet  effet  en  agaçant  les  extrémités  des 
vailTeaux  ;  ils  ie  contradteat ,  font  for- 
tir  l'humidité  ,  iU  fe  dégagent  des  li- 
quamens  purulens ,  ils  prennent  du  ref- 
ibrt  ^  fe  deiîéchent  eux-mêmes. 

Régule  d' Antimoine, 

Prenez  égales  parties  d'Antimoine 
crud ,  de  tartre  crud ,  Ôc  de  falpicre  ra- 
finé  :  mettez  le  tout  .en  poudre  ,  &  le 
mêlez  :  faites  vos  ,proje<5tioiis  par  cuiL 
ierées  dans  un  creufet  rou^i  entre  les 
charbons  ,  couvrant  à  chaque  fois  le 
creufet  avec  (on  couvercle  pour  lailler 
paiïer  la  détonation.  Poullezenfuite  le 
teu.La  matière  étant  en  fufion  verfez-  la 
dans  un  mortier  de  fer  graitîé  &  rharf- 
fé,frappez  les  côtés,  le  régule  fe  piécip?- 
tera.  Etant  froid  vous  le  Icpareitz  à^% 
fcories ,  le  mettrez  en  poudre  ,  &  le 
ferez  refondre  dans  un  creufet:  jettez  y 
un  .peu  de  falpêcre  ;  vc?rfez-le  enfuite 
dans  un  mortier  de  fer  graillé  ,  laiiîe? 
refroidir  :  c'eft  le  légu'e. 

Dans  cette  opération  il  fe  forme  uiae 
poudre  à  canon  parle  mélange  du  fou- 
fre  ,  du  tartre  &  du  nicie.  le  tartre 
s*alkaiire  par  l'adtion  du  feu  ,  ^le  falpê- 
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tre  eft  changé  ^u  iel  (aie  cirant  fur  l'ai. 
kali  ,en  iel  polychrede.  Tous  ces  alka- 
lis  diviienc,  écharpitlent ,  atcenuent  le 
-foufre,  -ôc  \c  iépareiu  de  la  pariie  ré- 
guline  qui  par-la  devient  émécique. 

Ce  qu'il  y  a  d'cn^étique  da-ns  le  ré- 
gule en  font  les  parcies  iiuégiantes  de- 
mi niéralliques  ,  dures  ,  groflieres ,  qui 
fe  iéparenc  facilemejic  les  unes  des  au- 
tres par  le  fluide  lavoneux  de  l'eflo- 
mac.  Elles  a<ii(ïenc  toutes  cou  ne  celles 
•des  autres  émétiques  ,  ioic  en  neurtanc 
contre  les  fibres ,  Ioic  que  celles-ci  heur- 
tent contre  ces  parties  ,  puilque  nos 
fibres  font  dans  des  bactemens  conti- 
nuels. On  ne  s'en  ferr  pas  ordinaire- 
ment parce  qu'il  n'eft  pas  lî  fort  que  les 
•autres  ancimoniaux,  &  parce  qu'on  s'cft 
accoutumé  a  fe  fervir  d.e  ces  dernieis. 
On  pourroit  faire  le  tartre  cn;étique 
avec  le  régule,  mais  il  ne  ferolc  pis  ai.llî 
fort  que  celui  qui  eft  fait  avec  le  foye 
d'aïKimoine  ,  de  même  que  celui-ci  ne 
l'eft  pjs  tant  que  celui  qui  eft  fait  avec 
le  verre.  On  donneroit  ce  tartre  cméd- 
que  fait  avec  le  régule  depuis  gr.  ij. 
jufqu'a  X  on  pourroit  en  fane  un  v'u 
émétique  de  la  même  force  refpeclive 
avec   onc.  ij.  ou  iij.  dans  un    pot  de 

£1 
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%'jii,Autremenc  on  en  fait  des  taiTesco-m^ 
me  on  en  Ceroic  d  autres  mécaux  ,  dans 
îefquelles  on  met  du  vin  ordinairen^nt 
iîlanc,  du'lbi-rau  matin.  Ce  vin  détache 
des  -  parties  régulines  qui  le  re-ndenjc 
-émérique.  On  ne  s'en  ierc  pas  ordinaire- 
Tiî^nt ,  on  pourroit  pourtant  l'employer 
^i  l'on  n'eii  avait  pas  d'autres.  On  en 
-fait  encore  ce  qu'on  appelle  les  pilules 
perpétuelles  ,  qui  iont  comme  des  ba- 
ies de  plomb  ,  qui  fervent  plusieurs  fois 
^our  purger  par  le  bas.  Jl  s'en  détacae 
•des  pai-tiea --dans  les. boiâux  ,  qui  exa- 
ltent 4a  purgation.  .Quand  elles  oiulei:- 
vi  quelque  tems,  (S^  que  1-eur  furface  eft 
induite  du  fuc  inceftinal  qui  em.pcche 
qu'il  ne  s'en  détache  en  allez  grande 
quantité:,  on  les.  fait  i^^fondre.  On  ae 
•s'en  iert  que  quaiid.on  n'a  pas  la  ccm- 
lïiodité  d'avûin  d'àacir^s  remèdes. 

C^<^CHS  metallornm  eu  Foyei Antimoine, 

Prenez  parties  égales  d'amim.oine  crud, 
--&:  de fâlpêtre,puîvérilez-les&  les  mêlez: 
.mettez  le  mélange  dans  un  mortier  de 
fer  que  vous  couvrirez  d'une  terrine 
percée  :  introduifez  par  le  trcm  un  char- 
bon allumé:  aprésla  détonation  frappez 
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fur  les  côtés,  lailTèz  refroidir  le  mortier^^ 
féparez  les  fcories  ,  pulvcrilez  la  panier 
réguline  ,  lavez  la  plufieurs  fois  dans 
Feau  tiède  p^ur  l'cdukorer  :  c'eft  le  ia- 
fraii  des  mécaux. 

Il  y  a  une  plus  gra^nde  qiFantité  de 
faîp'wtre  qui  agit  fur  l'antimoine  que 
quand  on  fait  k  régule.  Il  fe  forme  do 
même  une  poudre  à  canon  avec  k  nitre 
de  'efoufre.  Le  nitre  s'alkâliieprefque, 
&  dev'ent  un  fe!  polychrefte-,il  ccharpir^ 
divife  le  foufre  plus  que  dans  le  régule. 
Il  agit  auffi  fur  le  principe  inflammable, 
t<  en  enlevé  une  bonne  partie.  De  la 
•vient  que  c'eit  un  régule  à  demi  vitrifié. 
Ce  qui  prouve  qu'il  lui  en  enlevé,  c'efb 
qu'en  le  lui  ajoutant  il  fe  change  en  ré- 
gule. Pour  le  réduire  tout  a  tm  en 
verre ,  en-  n^a  qu'a  le  faire  brûler  encore 
pour  achever  d'enlever  le  refte  du  phlo* 
giftique.  Ce  régule  reiremble  à  du  foye 
cuit  5  de  là  vient  le  nom  de  foye  d'aii- 
timoinej  étant  mis  en  poudre,  cette  pou- 
dre ed  jaune  ,  &  eft  appellee  par  cette 
rai  Ton  CrocusMetrtllorum.W  eft  plus  émé- 
tique  que  le  régule  depuis  gr.  ij.  jufqu'à 
\j.  cependant  on  ne  s'en  fert  gueres  ; 
mais  on  en  fait  le  vin  émétique  ftibié  , 
^  le  tartre  émétique,  qui  font  les  cma- 

Ej 
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Vin  épiétique  AntlmorAAl  on  Jîibié. 

On  p  end  pour  l'ordinaire  oiic^  îj^ 
ou  iij.  de  Crocus  mecallotum  &:  Lv.  ijj. 
de  bon  vin  blanc  :.  on  n  éLinçre  bien  la 
poudre  ave:  un  peu  de  vin  j_enlui-e  oa 
la  mec  à  inf  fer  a  froid  daas  couc  le 
vin  ,  on  l'y  laîiTe  tant  qu'il  duie,  &  on 
ne  le  icrt  que  du  vin  cla*rqui  (urnagej^ 
excepce  dans  certains  cas.  Quelque 
quantité  que  l'on  n^ette  de  Crocus  ,  le 
YÎn  n'en  prend  qa'aura  t  qu'il  peut  s'en 
charger  ,.  ainfiil  \\qx\  devient  pas  plus 
é'.nétique.  Ce  qui  le  rend  émétique  lonc 
les  parties  dem'  métalliques  intégrantes 
flottantes  dans  le  vin.  Elles  (ont  plus 
é  net iques  que  celles  du  régule  ,.  parce 
qu'elles  fonr  plus  dépouillées  de  fou^ 
fre. 

C'efi:  un  émétique  d*un  grand  ufage  ,. 
un  émétique  prélént  ,  comn  e  alfuié  ^ 
qu' convient  parfaitement  dans  l'apople- 
xie ,  les  afFeàions  foporeufes ,  engour- 
dillemens ,  paralyfies ,  dans  lefquels  cas 
il  faut  agir  fortement  ,  &  comme  tout 
à  coup ,  pour  fecooer  fortement  la  roa^ 
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cTiTne.  Ces  fecouCTes ,  quoique  fortes  par 
elles  -  mêines  ,  ne  font  pourtant  pas 
confidérables  eu  égard  à  l'état  du  ma- 
lade ,  oùtouteft  engourdi,  infenfîble  j 
c'eft  pourquoi  on  ne  craint  pas  de  trop 
ag'r  :  ou  bien  dans  des  cas  où  l'eftoi' 
mac  eft  farci ,  comme  dans  des  fièvres 
malignes  &c.  On  fe  ferc  au  contraire  du 
tartre  éméiique  quand  le  cas  ne  preffe 
pas  ôc  qu'il  faut  vuider  par  reprifes.  La 
dofe  do-  vin  eft  depuis  onc.  j»  jufqu'à 
ij^  ij.  f.  &  même  iij.  ordinairement 
onc.  ij.  dans  un  adulie  pour  les  a  fe- 
rions foporeufes.  Ccft  un  émét'que 
plus  fort ,  plus  pronipt  que  le  tartre  :  le 
Tin  même  eft  cordial ,  H  anim.e ,  de  Tè- 
métique  en  agit  mieux.  Il  v^ut  mieux 
que  le  tartre  ,  quan  '  le  cas  preffe.  Oiî 
remployé  auilî  en  lavement  clair  ,  oi$ 
trouble  depuis  onc.  j.  f  jufqu'a  i'j^ 
on  l'appelle  trouble  quand  on  a  remué 
la  bouteille  pour  mêler  avec  le  vîn  le 
crocus  qui  eft  au  fonds.  On  le  donne 
aufïï  trouble  par  la  bouche  ,  quand  Te 
clair  n'a  pas  réufli ,  à  la  même  dofe ,  oti» 
plus  félon  le  cas. 
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Soufre  àorré  à' Antimoine* 

Pour  faire  le  foiifre  doré  d'antimoi- 
ne on  fait  bouillir  dans  de  l'eau  les 
fcories  qu'on  a  fcparécs  du  régule.  Ces 
fcories  (ont  un  compofé  du  foufregrol^- 
fier  de  l'ainimoine ,  &  des  alkalis  iui'- 
dits.  Ces  alkalis  en  bouillant  divilci?: 
encore  mieux  le  foufre.  On  filtre  la  li- 
queur ,  on  y  verfe  du  vinaigre,  ou  quel- 
que autre  acide  foible,  conrjme  de  l'eÊ- 
prit  de  vitriol  foible  6<;c.  Par  cet.  acide 
&  les  alkalis  il  fe  forme  un  fel  faîé  ;. 
mais  un  Tel  Talé  ne  peut  tenir  le  foufrie 
divifé  qC  rurpendu  da^ns  l'eau  ,  c'cft 
pourquoi  il  (è  précipice. 

La  bafe  de  ce  foufre  ed  bien  du  foiî- 
fre  comiiiun  ,  mais  ce  n'eft  pas  un  (ou-- 
fre  pur  ,  car  il  eft  cmécique  depuis  gr. 
îj.  julqu'â  vj.  il  reft  un  peu  plus  que 
le  Kermès  ;  &  fon  éméticité  vient  des 
parties  régulir.es  qtii  y  reftent.  Car 
quand  le  régule  s'eft  formé  o<:  refroidi-, 
-toures  les  parties  régulines  n'ont  pas  tk 
le  te  m  s  de  fe  féparer-  du  foufre,  il  y 
en  efl  reftcd'en^a^ées  .mais  elles  lonc 
fort  divifées ,  fubtililées  par  Tadion  du 
feu ,  (^  parles  alkalis  :  on  peut  retirer 
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l'a  panieregulinc  desicories  par  la  lel- 
live  ou  autremenr.  On  ne  feiert  gueres^ 
du  foufie  doi'c  d'antimoine. 

Verre  d'Antimoine^. 

On  fait  calciner  l'ancimoine  en  poai 
dre  à  un  petit  feu  ,  i^  fe  réduit  en- 
chaux  ,  en  k  dépouillant  de  fon  foufre 
greffier  6c  de  (on  phlcgiliique  qui  s'eft 
brûlé  peu  à  peu  ,,  confunié  &  enlevé. 
Enfuice  on  fait  éprouver  à  cette  chaux 
un  feu  de  fonte  qui  achevé  de  biûler^, 
&  d'enlever  le  phlogiftique  &  par  le- 
quel cette  chaux  ie  fond  &  fe  mec  en 
verre  de  couleur  d'hyacinte.  Pour  preu- 
ve que  le  principe  inflammable  s'eft 
diffipé  ,  on  n'a  qu'a  faire  refondre  le 
verre  ,  &  y  jetter  un  phlogillique  de- 
quelque  reigne  que  ce  foir ,  principale^ 
ment  du  reigne  minéral,  il  devient  ré- 
gule. 0\\  peut,faire  le  verre  avec  le  ré> 
gule  5  l'opération  efl:  même  plus  courte-, 
parce  qu'on  n'a  pas  cane  de  foufre  à- 
enlever. 

Le  verre  eft  plus   émétique  que  ler 
crocus ,  ou  foye  d'antimoine,  parce  nue 
celui-ci  n'eft  qu'à  demi  vitrifié.  Ce  îi'sLt 
pas    que  le  verre  ne  pût  être  encore. 

E  y 
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ru -eux  vitrifie  ,  car  on  eu  pourroît  cir- 
core  retirer  du  phlogift'que.  Il  eft:  émc- 
tiqne  pa:  ies  parties  roides ,  dures,  maf- 

fives ,  &  non  pas  par  Ton  foufre,  com- 
me qjelques-uns  le  croyent.Au  contrai. 
re  il  eft  plus  émérique  parce  qu'il  eft 
plus  dépouillé  de  foufre,  puifquelefoye 
qu'  en  contient  plus,  eft  moins  éméci- 
que.  0\\  peut  donner  le  verre  depuis-, 
gr.  j.  JLifqu'a  iv. 

Le  vt!î  éméHque  fe  fait  avec  le  verre- 
de  la  même  façon  qu'avec  le  foye  ,  & 
tour  ce  qui  eft  dit  de  ce  dernier  doit: 
s'entendre  de  l'autre ,  excepté  que  celui' 
du  verre  eft  plus  fort  par  les  raifons-. 
que  nous  avons  dites., On  s'en  fert  as. 
Paris ,  mais  à  moindre  dofe  que  de  celui, 
du  foye  :  ici  on  ne  fe  fert  pour  Tordi. 
naireque  de  ce  dernier.  Celui  du  verra* 
s'ordonne  a  un  tiers  de  moins.  La  mc-^ 
me  différence  fe  trouve  entre  le  tartre: 
émétique  fait  avec  le  foye  6c  celui  qu» 
€ft  fait  a  vecle  verre. 


Cours  de  Chymîe,  foy 

Ancîmoine  Diaphorëcîque. 

ou 

Ctlx  Anthnonii ,  ou  Diaphoreùcum 
Minérale, 

Ov\  le  fait  avec  une  partie  d'ami- 
noine,  &  trois  parties  de  falpêtre  ra- 
^nt,  le  toiu  pulvérifé  &  mêlé  ,  qu'orr- 
jette  par  cuillerées  dans  un  creuiec  rougr 
entre  les  charbons- après  chaque  déto^ 
nation.  Ayant  en  fuite  poufTé  le  feu  du- 
rant deux  ou  trois  heures ,  on  fait  trem- 
per la  matière  dans  Teau  chaude  pen- 
dant un  jour  ,  on  décante  ,  on  lave  \^ 
poudre  blanche  dans  l'eau  tiède  jufqu'à- 
iii/ipidité,  &  l'on  la  fait  lécher. 

Il  faut  remarquer  qu'on  employé: 
beaucoup  plus  de  falpêtre  que  dans  les- 
autres  préparations,  qu'il  le  changées 
fcl  polychre(le;(Sc  ce  fel;falé  acre  devient 
encore  plus  alkalifé  par  l'avion  du  feu 
que  l'on  poude  après  les  projedlions  , 
&  qui  ell  beaucoup  plus  fort  que  dans 
les  autres  préparations  ,  lequel  avec  ce 
fel  confume  &  dilTipe  le  foufre  qui, 
8  ex  h  lie  ,  &  qui ,  par  les  acides  vitrio-^ 
Iiques  qu*il  contient ,  donne  une  fumet 
iciagréable  ,  &  fort  nuifible  au  pouB. 

1> 
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molli  car  elle  le  ronge ,  caufe  des  toux:. 
Oacre  cela  ce  Tel  &:  le  feu  divifenc ,  ac- 
téiiueiK  la  parde  réguliae  qui  refte  , 
dont  par  conféquenc  les  particules  fe- 
ront trop  tenues,  trop  légères  ,  &:  pai: 
là  hors  d'état  de  fecouer  les  houpes 
neuveufes  de  rellomac.Ainft  elles  paf- 
fent  dans  le  fani^ ,  le  divifent ,  ratic..«r 
nuent ,  &  excitent  la  fueur  ,  lorfqu'il  y. 
a. les  conditions  requiles  j  c'eft-à  dire  , 
le  remède  étant  indiqué  de  donné  a 
dofe  convenable. 

Il  faut  remarquer  encore  que  M. 
Boerhaave  dit  que  l'antimoine  dia* 
phorétique  ne  fait  rien  ,  qu'il  n'entre 
pas  même  dans  les  veines  ladtées  ,mais 
il  ne  donne  aucune  raifon  ,.  ni  obferva- 
tion  de  ce  qu'il  avance  ,,  ce  qui  peut  ve- 
nir,  ou  cle,  ce  qu'il  n'en  f^rifoit  pas  uii 
alTez  grand  ufage  ,  &  qu'il  n'oblervoic 
pas  Tes  eiïefs  ,  n'ordonnant  prefque  ja- 
mais que  dans  fon  cabinet,  ou  parce 
qu'il  ne  le  donnoit  pas  à  alfez  force 
dofe,  car  il  ne  le  donnoit  que  depuis 
gr.  X..  jufqu'à  xxx.  dofe  ordinaire  xv; 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  s'eil  trompé,  nous 
en  voyons  les  effets.  Il  dit  de  plus  que 
la  vertu  diaphorétique  ne  vient  que  du; 
iiicjte,  &  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  palTa 
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dans  îe  fang  ;  mais  nous  ne  voyons 
pas  qu'il  refte  du  nitre  dans  l'ancimoi-- 
ne  diaphorécique-  dont  nous  nous  ler^. 
vons  ,  qui  a  éLe  bien  lavé  jufqu'a  infî- 
pidité.  Il  eft  vrai  qu'il  le  fervoic  de  l'anti- 
moine  diaphorécique  nicré  j.c'eft-à-dire^ 
qui  n'avoic  pas  été  lavé  ;  mais  le  nicr'3 
qui  peut  y  être ,  n'eft  pas  en  alfez  gran-» 
de  quancicé  j  car  dans  gr.  xx.  quand  il  y 
auroic  gr,  x.  de  nitre ,  il  ne  fercit  pas  ca- 
pable de  faire  fuer ,  xx.  ni  xxx.  ni  mê-» 
me  drag.  j.  ne  le  feroient  pas. 

C'eft  un  des  plusexcellensdiaphoré* 
tiques.  Il  brife  le  fang-,  l'atténue  65 
eaufe  la  diaphorefe  ,  ou  la  Tueur.  Il 
n'échauffe  pas  tant ,  n'incendie  pas  tans 
Le  fang  que  les  autres  ,  par  exemple  ^ 
que  les  Tels  alkalis  volatils  ,  les  eiprits 
v-olatils  ,  parce  que  fes  parties  ne  foni 
pas  Ç\  fines  ,,mais  Ton  a<flion  fe  ioutient 
plus  long-tems.  Il  convient ,  t<:  doit 
êire 'préféré  aux  autres  lorfqu'il  faus 
brifer  le  fang  fans  le  mettre  trop  ei> 
mouvement  ,.  fans  l'agiter  beaucoup  ; 
comme  dans  les  maladies  inflammatoi-» 
tes  ,  les  cacharres  pulmo niques ,  Sec» 
où  le  fang  eft  cocneux  ,  phlogiftique  ^ 
e'cft-à-dire  ,  où  la  lymphe  eft  épaiiïie*, 
&  le.  fang  fufceptible  de  beaucoup  de 
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mouvement  ,  ayant  pourtant  Befom^ 
d'être  brifé.  Il  s'ordonne  alors  depuis 
fcrup.  j.  jufcja'a  ij.  on  peut  même  le 
poulier  jufqu'a  drag.  j.  Au  contraire  on 
préfère  les  volatils  quand  le  fang  efb 
eiigourdi,  tenace  ôcc.  L'on  peutcepen* 
daat  alors  le  doiiner  par  x.  gr.  de 
tems  en  tems  dans  les  maladies  oiï 
Fon  doit  le  continuer ,  Se  ou  Ton  Ta- 
joute  à  d'autres  diapborétiquesrla  dofe 
en  eft  jufqu'à-gr.  x.  ou  xij.  On  l'ordon- 
ne avec  bien  du  fu  ce  es  dans  les  mala- 
dies chroniques  ^  comme  les  rhumatif- 
mes  à  caufÀjrigida  ,  la  cachexie  &cc, 
Alors  on  poulTe  davantage  la  dofe ,  car 
©n  le  donne  jufqua  drag.  j.  il  produit 
de  très  bons  efîèts.  Les  autres  diaphoi. 
rétiques  ne  font  pas  fort  aflurés  ,  n'ex- 
citent pas  toujours  la  Tueur,  ou  la  dia- 
phorefej.au  lieu  que  celui-ci  la  produit 
toujours  j  il  ne  laide  point  de  chaleur  ^. 
du  moins  étant  donné  à  une  dofe  con^ 
"venable. 

Ge  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  a  dîc 
^ue  le  nicre  fe  change  en  fel  polychrefte^ 
car  outre  qu'il  le  devient  en  le  faifant 
brûler  tout  feul  ,  l'eau  dont  a  bien  lavé 
r antimoine  diaphorétique  eft  falée  ,  6c 
p  ar  évaporaiion  on  en  retire  un  (el  po- 
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rychrefle.Gela  prouve  encore  que  la  lo- 
tion enlevé  le  nitre  a  rancimoine  dia- 
phorétique  ,  &  c'eft  celui  donc  noas^ 
nuus  fervons,  qui  doit  être  donné  à  plus 
forte  dofe  que  le  nirre ,  par  les  railons 
que  nous  avons  déjà  dites  :  )C  ne  con- 
feille  pas  même  de  fe  fervir  de  ce  der< 
nier. 

Au  refte  quand  on  poufle  le  feu  après 
les  projetions  ,  fi  Ton  intercepte  le 
jour ,  il  paroît  au-defTus  une  petite  flam- 
me bleue  provenant  du  foufie  qui  brulc 
&  qui  fe  coijifume. 

fUurs  d'Antmoinf* 

On  prend  un  pot  de  terre  qui  refile 
au  feu  5  on  y  fait  un  trou  au  ventre 
pour  y  jetter  par  reprifes  Tantimoine 
feul  pulvérifé  après  avoir  fait  rougir  ce 
pot,  &  y  en  avoir  mis  un  autre  par 
defTus  renverfé  pour  recevoir  les  fleurs. 
Ce  ne  font  que  des  fleurs  de  foufre  qui 
enlèvent  avec  elles  àcs  parties  régulines- 
<^ui  leur  donnent  Téméticité. 

Cefi:  un  émctique  marqué  ,  un  peu 
plus  fort  &  plus  vif  que  le  régule  d'an- 
timoine ,  mais  pas  fi  fort  que  le  foyc 
4c  le  verre  5  à  peu  près  comme  le  loufrc 
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doré  d'antimoine.  Oï\  ne  s'en  ferc  guC- 
res.  La  dofeen  eft  depuis  gr.  ij.  juiquà 
vj.  n  ferc  à  faire  le  firop  de  Glauber  ,. 
qui  en  tire  Ton  éméticicé» 

Beurre  (^ Antimoine^ 

Prenez  parties  égales  d  antimoine  & 
de  fublimé  corrofif  triturés- enfemble  , 
rempliiFez  en  letiers  d'une  cornue  a  cou 
court  &  bien  ouvert  ,  placez  à  un  fea 
doux ,.  adaptez  y  un  récipient  :  il  vienE 
d'abord  une  huile  claire  qu'on  appelle 
lauile  glaciale  d'antimoine;  pouiTe:^  en- 
fuite  le  feuv  il  viendra  unehuile  blanche 
plus  épaiiïe  qui  eft  le  beurre.  Des  qu'il 
vîent  une  matière  rouge  ^.oï\  changO  le 
récipient ,  &  l'on  poulie,  le  feu  encors 
pendant  quelque  tems  :  ce  qu'on  trou- 
ve au  haut  de  la  cornue  ^  eft  le  cinabre 
d'antimoine. 

Ici  l'acide  marin  étant  déea^é  du 
mercure  par  l'adion  du  feu  ,  &  ayant 
plus  d'affiiiitéavec  le  régule,  s'attache  à 
lui  ,  il  le  ronge  ,.  &  le  réduit  en  une 
matière  coulante,  non  pas  bien  liquide 
.faute  d'humidité.  Ces  deux  matières 
ainfi  liquéiîées  montent  dans  le  réci^- 
pîent^,  ôc  c'eft  i"".  l'huile  glaciale  ,  qtâ 


CoHYS  d€  Chymie,  i\^ 

ayant  plus  d'hum'dicc  monte  plus  ai(e- 
menc.  2°.  Le  beurre.  Le  foufre  qui  <t 
quitté-  randmoiiie  pour  fe  joindre  aa 
mercure  ,  refte  avec  lui  à  icc,  julqu'a 
ce  que  par  l'adlion  d'an  feu  plus  fort 
Ils  te  fubliment  enlemble  Tous  forme 
de  cinabre.  Cercle  feu  qui  produit  tous 
ces  diftérens  chansemeas  ;  mais  vouloir 
encrer  dans  la  manière  dont  tout  cela 
£e  fait  ,.  d'où  vient  que  refpric  de  Tel 
quicce  le  mercure  pour  fe  joindre  au 
régule  &:  en  challer  le  (outre  ,  c'eÛ: 
Touloir  ex-pliquer  ce  qu'on  n'explique- 
ra jamais  ;c'eft  Tafliniré  5  c'eft  l'atcra- 
dion  ,  tout  cela  ne  dit  rien. 

Ce  qui  fait  voir  que  le  foufre  ,  qui 
cft  dans  l'antimoine  en  grande  quan- 
tité, le  quitte  ^  s'unit  au  m.ercure,  pour 
formier  le  cinabre  ,  c'cft  qu'en  faifant 
l'orération  avec  du  régule,  le  mercure 
coule  enluice  tout  feul. 

Prenez  ,  par  exemple  ,  une  partie  de 
régule  &  trois  parties  de  fublim.é  cor- 
rofif.  Procédez  comme  delRis.  Après 
que  le  beurre  cfl  fortr ,  en  poulTant  le 
feu  ,  le  mercure  pur  coule  dans  le  réci- 
pient ;  mais  alors  il  faut  beaucoup  plus 
de  lublimé  ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  de  recule,  eu  égard  à  une  é^ala 
q^uantité  d'ancim.oine. 
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Le  beurre  d'antimoine  eft  un  poifon» 
pris  imérieuremenr.  Excellent  elcarro- 
tique  pour  ronger  les  chairs  baveufes  ,. 
les  ulcères  calleux,  il  agir  très  prompte- 
menc ,  Pefcarre  fe  forme  dans  l'inftant , 
&  par  là  il  n'excite  pas  beaucoup  de 
doubleur  ,  e*efl:  pourquoi  Ton  s'en  fert 
lorfqu  ileft  à  craindre  d'en  caufer  (  l'ef^ 
carre  eft  argentée. 

Sur  quoi  ileft  à  remarquer  qu'il  faut 
connonre  la  manière  d'agir  fpécialede 
chaque  médicament ,  pour  en  faire  le 
choix  dans  chaque  cas ,  où  l'on  voit  que 
Fun  doit  plutôt  convenir  qu'un  autre 
quoique  de  la  même  vertu.  Car  ,  bien 
que  tous  les  remèdes  foient  rangés  fous 
certaines  clailes ,  que  plufieurs  ,  pa5 
exemple  ^foienc  diapbo rétiques ,  plu»- 
fîeuis  béchiques  ,  plufieurs  apéritifs  , 
^c.  cependant  tous  îes  apéritifs  ^  par 
exemple  ,  ne  conviennent  pas  indiffé- 
remment dans  tous  les  cas  où  il  faur 
brifer  le  fang  ,6i  lever  des  obftrudions  ; 
il  y  en  a  de  fpécifiques  pour  des  cas  qui' 
ne  le  font  pas  dans  d^autres^Ainfi  par 
rapport  au  beurre  d'antimoine,  on  le- 
préfère  aux  autres  corrofifs  dan-s  cer- 
tain^cas  où  l'on  fent  quefa  maniered'a- 
gii  convient  mieux  que  les  autres  ,  pai 
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cxe'^ple  ,  oiund-  il  raac  ronger  des 
clniis  b:iv-utes,ou  des  callofués ,  quc 
le  .en-.spve<re  .  q^il  taL't  renjr  les  par- 
ties d'une  playe  a  nivea-r  ou  l'cii  voîC 
qu'en  un  endio'r  le  erain  vienr  trop  vi- 
te eu  qu'il  y  vienr  d-  rranvaife?  chacrs^ 
tandis  qu'en  un  aiure  eriesTonr^bonnes, 
^  cu'el'es  ne  doivent  poi m  êcre  tou- 
chées. 

QLi-iqu'il  fait  vrai  que  certc-  ns  re^- 
médes  font  propres  à  détruire  certaines- 
maladies,  que  d'autres  de  même  v-rra 
géPiérique  ne  dérruifent  point ,  ce  .^/e(t 
pas  que  les  remèdes  aoifTent  par  choir 
fur  une  partie  du  corps  plûrôt  que  fur 
une  autre  v  î^s  agirent  dans  tout  le 
corps  V  niais  il  fe  trouve  entre  chacua 
d'eux  &  la  maiiere  morbifique  plus  oa 
moins  de  rapport ,  d'où  vient  que  celui 
qui  en  aura  plus  avec  la  mat'ere  morbi- 
fique donnée  ,  la  détruira  mieux  qu'urt 
autre  de  îamê.re  claiTe  v  &  comme  cet- 
te matière  ou  cette  conftitution  des  hu- 
meurs donne  dins  une  partie  ^  &:  y 
caufe  une  maladie  plutôt  que  dans  une 
autre  ,  par  la  difpofitionquisVrrouve^ 
il  femble  que  ces  remèdes  agiifenc  plit- 
tot  fur  une  partie  que  fur  une  autre  ^ 
cj^ooic^u'eaeffecilsagiirentgcncialemeiîi: 
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dans  tout   le  corps.  Mais  revenons  aiï 

beurre  d'antimoine. 

Il  ne  caufc  prefque  pas  de  douleur» 
La  douleur  eu;  coulée  par  un  mouve- 
ment imprimé  aux  hbres  nerveufes ,  qui 
tend  a  la  deftruclion  ,.  au  «'échirement 
de  ces  mêmes  fibres ,  6c  q.ui  fe  tranfmec 
au  cerveau.  Ce  mouvement  eft  tel,  qu'il 
allonge  la  fibre  en  lui  faifant  prendre 
une  fi^Ture  co'jrbe  ,  c'efl;  un  tirailkmenr. 
Si  le  corps  qui  prod-uit  ce  mouvement , 
l'imp  ime  avec  une  exciême  rapidité  , 
èc  qu'il  Toit  extrêmement  fin  ,  &  dur^ 
cette  iecouile  imprimée  aux  fibres  fera 
de  courre  durée  ,  d'une  peciceétendue,: 
èc  la  fibre  calfera  avant  que  cette  im- 
preiïion  fe  foît  tranfmife  au  cei'verai  : 
elle  ne  pourra  plus  s'y  tranfmeure  y 
parce  qu'il  faut  pour  cela  une  continui- 
té dan-s  la  fit>re  depuis  la  caufe  mou- 
vante jufqur'au  cerveau  ;  la  fibre  ceflfc 
d'être  tiraillée  ,  dès  qu'elle  eft  catîée. 
Au  contraire  fi  le  corps  qui  agit  contre 
k  fibre  eft  plus  gros  ,  il  produira  une- 
grande  recouiTe,  &  fi  avec  cela  il  n'efi 
pas  bien  dur ,  &  qu'il  ne  fi3it  pas  pouffe 
vivement,  cette  fecoulTe  fubhflera  long- 
tems  ,  ^c  aura  par-là  le  tems  de  fe^ 
uaûfixieccre  au  cerveau  avant  que  la^ 
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fibre  foie  calTée.  Faiions  l'application,: 
On  obferve  par  le  rr.icrolcoj  eaux  mÇ^ 
truinens  tranchans  des  denti  comme 
aux  Icies  ,  que  ces  dents  ne  cpupenc 
les  fibres  qu'en  les  tiraillanc ,  les  dé- 
chirant 5  fi  rindrument  eft  bien  aiguî- 
lé,  les  dents  extrêmemenc  fines-,  les 
lecoulles  font  petites  ,  courtes  ,  le 
déchirement  prompt  ,  peu  de  douleur  3 
il  ces  dents  font  groiÏÏeres  le  contraire 
arrivera.  Les  parties  des  corrofiFs  agif- 
i.^nt  de  même  ,  foit  qu'elles  heurtent 
-contre  ies  fibres ,  furtout  s'il-s  font  li- 
quides ,  foit  que  les  fibres ,  qui  fonc 
toujours  en  mouvemenr,-viennent  heur- 
ter contre  les  parties  des  corrofifs ,  s'ijs 
font  en  repos.  -Le  beurre  d'antimoine 
doit  donc-^fié  coni^ofé  de  parties  ex- 
trcmenient  fines  &:  dures  ,  qui  brifent 
dans  l'infianc  les  fibrilles  (ans  donner, 
-pourain-fi  dire  ,  le  tems  aux  trémoulTc- 
mens  de  s'achever  U  de  fe  tranfportevC 
au  cerveau. 

Le  cinabre  d'antimoine  eft  en  géné- 
■-ral  diaphoréiique  &:  fudorifique,  fpé- 
■-cialemenc  contre  l'cpilepfie  caufée  par 
un  lang  épais  ,  ralenti  j  mais  fi  eUe 
•<lcpend  d'un  fang  fougueux  ,  il  eft  con- 
-treindiquc.  On   le  donne  ilul  depuis 


^gv.  V.  jufqu'à  XXX.  fa  dofe  orainaire 
reft  gr.  vii}.  fi  Von  le  met  dans  qiieU 
tqueoDÎate  la  dofe  en  eft  depuis  gc  v>. 
iufpu  a  Vtij.  par  prife.  Il  eft  antivené- 
rien.Daii^  rufagede  laMcdecineil  eft 
^préféré  au  cinabre  naturel  parce  qu'il 
£ftplus  pur^  q'j'il  n'eft  poinr  chargé 
de  parties  terreufes  étrangères  :  il  a 
d'ailleurs  les  mêmes  vertus  ,  étant  com- 
poié  d'un  véritabk  ioufre  commun  uni 
.^u  mercure. 

J>ot4dre  d'Algaroth  oh  Mercure  de  vie. 

Pour  faire  la  poudre  d'algaroth  ,  on 
jette  du  beurre  d'antimoine  qu'on  a  fait 
foudre  en  l'approchant  du  feu,  dans  de 
l'eau  tiède,  il  le  précipite  une  poudre 
blanche  qu'on  hve  plufieurs  fois. 

L'eau  diiîoui  beaucoup  d'acides  ^  & 
ceux  qui  reftent  attachés  au  régule  ne 
font  plus  en  état  de  le  tenir  divilé  & 
fufpendu.  Cette  poudra  n^eR  que  le  ré 
îiule  ron2,é  par  l'acide  marin.  Fondez 
oric.  xj.  de  poudre  d'algaroih  ,  ii  refte 
onc.  X.  de  régule  ^  l'once  qui  manque 
for.î  le^  acides  qui  le  font  ditnpés  par 
le  feu.  Prenez  une  partie  de  \  é^ ule  d'an- 
ximoine  ,  6c  quatre  .parties  d'efpnc  dc^ 
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fcl  marin ,  faites  digérer  jufqu'a  ce  que 
la  poudre  {oit  blanche  ,  verkz  par  ia- 
clinatioiii  la  poudre  reftante,  apics  l'a- 
voir lavée  ,  eft  une  vraie  poudre  d*al- 
gaioth. 

C'eft  un  érrtérique  des  plus  forts,  dou- 
teux Ôc  témeraire,>on  n'en  a^aniais  vu  de 
'bons  etrecs.  C*efl:  plûcoc  un  poifon  qu'oQ 
ne  doit  employer  que  dans  des  cas  de 
déferpoir,  étant  chargé  d'eau  régale  Si 
â*on  s'en  Tervoit  ce  ne  ferc-ic  qu'après 
avoir  mis  inutilen  erit  en  ufage  Ls  au- 
•très  éaiénques  dans  les  àil-eclions  lopo* 
■xeufes ,  Tdpoplcxie  ,  Tépileplie,  depuis 
•gr.  ij  julqu'a  vi'j..  Si  on  le  donne  lans 
avoir  employé  les  autres ,  il  caule  l'in- 
flammation de  l'edon^ac  iôc  s'ii  eft  don- 
né après  que  les  autres  n'ont  rien  opéré, 
il  ne  fait  pas  plus  qu'eux.  On  ne  l'or- 
donne que  pour  n'avoir  r'en  à  fc  re« 
procher  dans  des  cas  défcipérés. 

JBe^oard  AiinéraL 

Pour  fair£  cette  préMration,  verfez 
goutte  à  goutte  de  l'elpr't  de  nicteiur 
du  beurre  d'antin  oine  julqu'à  ce  qu'il 
io't  diffous  ,  faiies  enfu  te  cvapo  er  , 
^citerez  cette  manoeuvre  encore  deux 
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fois.  Tolères  eniuice  calciner  la  matière 

dans  un  creufet  à  un  feu  violent. 

Il  le  fait  ici  un  véritable  antimoine 
d'iaphorctique.  C'eft  une  chaux  d'anti- 
moine. Le  diaphorétique  minéral  le  fait 
à  fec  &  celui-ci  à  l'humide. Le  régule  eft 
parfaitement  didous  par  ces  deux  aci- 
des. Il  ed  vrai -que  Tefpri-t  de  nitre  (eui 
ne  diiTouc  point  le  régule  ,  mais  il  le 
forme  par  le  mélange  de  ces  deux  aci- 
des une  eau  régale  ,  &  il  n*y  a  aucun 
menftrue  qui  le  dilTolve  fi  parfaitemenr. 
On  continue  de  verler  de  l'efpric  de 
iiitre  pour  achever  de  ronger  ,  -c'eft  la 
calcination  humide.  Enfin  on  expole  la 
matière  à  un  feu  de  calcination  ;  alors 
les  parties  ignées  agitent  les  acides ,  6c 
les  parties  réguline^  ,  &:  celles-ci  pat 
Lactien  dufeu  &  des  acides  s'atténuent, 
eu  iHi  mot  5  achèvent  de  fe  calciner  par- 
faitement ,  d>i  les  acides  fe  diiïipent  to- 
talement par  Tadlion  du  feu  :  ces  par- 
ties font  trop  fines  alors  pour  exciter 
le  vomifiement ,  &  par-la  elles  devien- 
nent diaphorétiques.  Ainfien  calcinant 
le  régule  au  fec  ou  à  Thumide  ,  pourvu 
qu'on  lui  enlevé  fon  dilîolvant ,  il  de- 
vient diaphorétiqu€. 

•Ce  remède  a  à  peu  près  les  mêmes 

vertus 
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.vertus  que  l'ancimoine  diaphorcLiqu-?  .9 
•inais  ileft  plus  fin  ,  ilagic  plus  pron:pre- 
-ment,  6c  s'ordonne  amoindri  dofe  :  il 
divife  le  fang  quand  il  eft  viiqueux 
ians  beaucoup  de  ehaleur ,  dans  les  fiè- 
vres malio  nés  par  épaifTilTemencdulang, 
au  ccmmencemenc  de  la  petite  vcroLe 
où  Ton  reconnok  un  fang  vifqueux  , 
dans  les  cas  de  malignité  ,  de  confti- 
tutiondufanggluant  bic,  L'Antin^^oine 
diaphorécique-vaut  mieux  dans  la  pe- 
ripneumonie,  la  fquinancie,  par  rapport 
à  Tintlammation.  La  dofe  du  bezoard 
eft  depuis  gr,  vj.  jufqu'à  xx.  ou  xxv. 

JLe  Fer. 

Tout  métal  eft  compofé  de  deux  fubf- 
tances  ,  d'une  terre  virreicible  &  du 
phlogiftique  ou  principe  inflammable. 
Un  feu  vicient  où  l'on  expofe  les  mé- 
taux nous  montre  cette  compoficioii. 
Il  n'y  en  a  point  d'aulTi  violent  que  ce- 
lui du  loleil  rarnadc:  dans  un  petit  cfpa- 
jce  que  Ton  appelle  foyer  ,  foit  par  le 
moyen  d'un  m.iroir  ardent  qui  le  réflé- 
chit ,  ou  par  un  verre  convexe  qui ,  par 
réfraction  ,  produit  le  n:cme  cflet.  Si 
l'on  ex  pôle  à  ce  feu  quelque  métal  ^  il 

f 


î  1%  Cottrs  de  Chymîe,, 

furre ,  il  fe  calcine,  6c  enfin  il  fe  vL 
triiîe.Cn  met  le  métal  dans  un  fuppoc 
,<iui  réfifte  à  ce  feu,  &  qui  eft  c.omporé 
de  v^eux  creufecs ,  donc  on  fait  une 
pâte.  Ce  <jui  prouve  qu'il  y  a  un  phlo- 
giftique  avec  cette  terre  dans  le  mjétal , 
c'eft  qu'en  le  calcinant ,  il  faut  qu'il  fe 
:brule ,  qu'il  s'en  exhale  quelque  chofe^ 
puifqu'on  le  voit  f  umer  ;il  ne  refte  qu'une 
terre  ;  ce  qui  s'eft .brûlé  eft  appelle  phlo- 
giftique.  Et  ce  qui  le  confirme  ,  c'eft 
qu'en  y  «t  joutant  lephlogiftique  que  l'on 
veut ,  cette  terre  redevient  le  même 
métal  qiï'elle.étoit  auparavant.  On  faic 
refondre  le  verre  ,  &:  on  y  ajoute  ordi- 
nairement rUi  charbon  en  poudre,  C'eft 
donc  ce  phlogiftique  qui  donne  la  for- 
me aux  métaux  ,  Ja  m.alléabilité  j  mais 
vouloir  dire  comment  celafe  fait^cou^ 
les  raifonnemens  n'aboutilTent  qu'à 
faire  voir  qu'on  n'en  fçaic  ripn.  Ces 
terres  font  la  bafe  des  métaux:,  ôc  eii 
caradérifent  l'efpece  ,  &  chacune  le 
réduit  au  métal  qu'elle  formoic  aupara- 
vant y  au  lieu  que  le  phlogiftique  eft  le 
même  en  tous  ,  &  qu'un  rcul,ou  quM 
que  ce  foir,  peut  fervir  pour  remécalli- 
fer  quelque  terre  que  ce  foit ,  &  la  faijrc 
cvenir  en  fou  métal  particulier. 
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Le  fer  eft  un  mécal  trcs-dur ,  d'ua 
blanc  livide,  fonore,  &  difficile  a  fon- 
dre 5  il  rougit  avant  la  fufion ,  il  brûle 
au  feu.  Ll  contient  de  l'acide  vitriolique 
&  du  foufre  comnuin.  Si  Ton  met  la  li- 
maille de  fer  dans  de  l'eau  ,  elle  fe 
rouille,  mais  cetre  lOLÎlle  n'cft   autre 
chofe  que  la  réJuciion  de  ks  parties  en 
plus  petites  parcelles  :.ce  qui  ne  peut 
Te  faire  que  par  uncciofion.  li  cQ  dcrx 
rongé ,  dllfouc  -,  mais Tcau  commune  n'a 
rien  qui  puiiîe  ainfi    ronger  ,  e'ie  rc 
fait  que  pénétrer  dans  les  pores  du  fer, 
&  en  détacher  des  parties  lalines  vitric- 
liques,qui  rongent  les  molécules  da 
fer,  &  les  réduiient  en  de  plus  petites^ 
Ainfi  le  fer  porte  avec  lui  (on  dilTol- 
Yant,   ton  dcllrudeur.  Ce  qui  prouve 
encore  cela  ,   c'eft  que  le  fer  le  lailiê 
dilToudie  p-ar  toures  ibrtes  de  fels  ,  ex- 
cepté par  le  Tel  alkali  fixe  ,  &  ra'k-ulî 
volatil  ^  ks  cicidcs   Io'l  fixes  ,  loit  vo- 
latils le  dillolvent.  Ce  qui  prouve  qu'il 
y  a  du  fcufre  commun  ,  c'ell  que  fi  l'cii 
fait  brûler  de  la  liiiiaille  de  fer,  il  fe 
forme  une  flan: nie  comme  celle  du  fou- 
fre. 

Le  fer  pur  ,  c'eft-à-d're  la  limaille 
^au  la  rouille ^divife  la  lyn  phe  épaiflie , 
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{brtout  dans  les  obilLudions  à\x  bas 
ventre ,  pourvu  qaelles  ne  foient  ni 
fjphilitiques  ,  ni  .(corbuciques.  La  lir- 
inaille  ne  s'ordonne  gueres ,  à  moins 
qu'il  n'y  aie  des  aigreurs  en  très-grande 
quantité  dans  l'eftomaci  alors  elle  s'y 
diirout,  elle  divife  les  glaires  des  pre- 
mières voyes ,  fermente  avec  elles,  paile 
en  partie  dans  la  malfe  du  fang  i<c  le 
ïede  iort  par  le  fondement  -,  miais  d 
l'eftomac  n'étoir  pas  chargé  de  ces  ma- 
tières,  la  limaille  de  fer  canferoit  des 
inquiétudes.  Quoiqu'elle  agiife  fur  les 
glaires  de  l'eftomac,  qu'elle  les  divife, 
cependant  elle  ne  caufe  ni  le  vomiiTe- 
nient  5  ni  l'évacuation  par  le  bas  par 
elle-même  ;  parce  que  fes  parties  fon-c 
trop  groflieres  pour  pouvoir  faire  im- 
prelHon  fur  .les  houpes  nerveufes  des 
premieres^voyes  5  &c  l-es  irriter  :  que  (i 
elle  caufe  quelquefois  des  naufées  , 
c'eft  par  l'inquiétude  que  fon  poids 
caufe  fur.l'eftomac  ;  elle  le  fatigue ,  cela 
fait  que  je  ne  m'en  fers  point.  0\\  l'or-j 
donne  depuis  gr.  vj.  jufqu'à  xij.  Oui 
peut  fe  fervir  de  la  rouille,parce  que  fes 
parties  font  plus  affinées  &  qu'elles 
^aliène  m/ieux  ,  cependant  elles'ne  paf- 
ieat  pas  toutes  par  \qs  veines  ladée^ , 
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l'es  ercremens  en  font  noircis  :  elle  s'or- 
donne depuis  gr.  x.  juiqa'a  xx. 

On  fait  une  eau  ferrée  en  jeccant  du 
fer  ad  libititm  dans  de  l'eau  relie  dilloat 
les  parties  ialines-du  fer  ^  lefquelles  en- 
fuite  le  rongent  &  en  détachent  d^ 
particules  fines  qui  nagent  dans  l'eau. 
On  la  fait  prendre  pour  boiiron  ordi- 
naire, ou  quelques  verrées  par  jour. 

Pour  ferrer  le  lait  &  le  rendre  un  peu 
apéritif,  on' fait  rougir  trois  ou  quatre 
clouds  de  fer  qu'on  éteint  dans  le  laie 
entier  ,  ou  coupé;  on  ferre  de  même  le 
petit  lait  pour  qu'il  palfe  mieux  dans 
l'eftomac,  qu'il  ne  s'y  aigrilFe  pas  ,  de 
qu'étant  dans  le  fang  ,  les  particules  de 
fer  en  d'vifent  le  mucilage,  que  le  petit 
lait  puilTe  par-là  fe  mêler  plus  intime- 
ment avec  lui ,  &:  lui  mieux  donner  la 
détrempe.  On  peut  ferrer  de  m.ême  k 
vin ,  ou  l'eau. 


Safran  àe  Alan  a^ritîf.- 

C'eft  une  rouille  de  fer  très- fine  q:si 
fe  fait  e^i  expofant  de  la  limaille  de  fer 
à  la  roiéit  durant  la  nuit  dans  le  prûi- 
tems  ,  ayâ^it  foin  de  la  remuer  chaque 
jour  pour  préfencer  toutes  les  {iirfacâs^ 
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du  fer  à  la  rofée.  L*cau  le  difTout  de  la 
manière  que  noas  avons  déjà  expliquée, 
il  fe  réduic  en  une  poudre  fine,  rouge- 
crangé  ,  qu'on  fépare  par  le  tamis.  On 
l'appelle  fafran  de  mars  apéritif  préparé 
à  la  rofée  de  Mai. 

Etant  dans  Teftomac  il  aiguife  fon 
adtioiî  -,  pafTant  de-là  dans  le  fang  il' 
divife  la  lymphe  épailîie  Sec.  Oa  le 
donne  dans  du  vin  ou  du  bouillon  dé- 
puis gr,  X,  jufqLrà  xxv.  on  le  fufpend 
dansunnouet  dans  un  bouillon  apéritif, 
un  apozême,  un  vin  apéritif,  depuis  onc, 
yTjuiqu'àj.qui  fert  pour  trois  ou  quatre 
fois.  Outre  ces  indications  générales ,  iP 
convient  lorfque  dans  lecasde  délicatef- 
fe  ou  du  poulmon  ,  ou  autre  vifcere  ,.. 
on  a  befoin  d'incifer ,  mais  on  le  donne 
à  moindre  ào^Q-^  gr.  v.  ou  vj  dans  les^ 
©places  j  ou  gr.  x*  ou  xlj.  dans  de  là  fou- 
pe  -,  ou  l'on  en  fait- une  eau  ferrée  5  pat 
ex.  onc.  ij.  dans  deux  pots  d'eau. 

Quand  on  veut  remplir  les  deux  in- 
dications d*hume6^ter  &  de  brifer  ,  5c 
que  Tune  de  ces  vues  ;  (iron  vouloir  la 
remplir  feule ,  feroit  contraire  à  l'autre, 
l'on  marie  avec  beaucoup  de  fuccès  le 
lait  avec  le  fafran  de  laiars  apéritif,  dont 
l'un  fans  l'autre  feroit  coi}trc-indiquc. 
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Quelquefois  on  n'a  pas  le  tems  de  fai- 
re à  la  rofée  le  fafraii  apéricif  qui  de- 
mande un  ou  deux  mois  ,  alors  on  peut 
le  faire  avec  le  foufre. 

Prenez  parties  égales  d^  limaille  de  fer 
&  de  fleurs  de  foufre,  arrofez  le  mélange 
avec  un  peu  d'eau  pour  en  faire  une  pâte 
quine  (oit  pas  trop  molle,  mettez-la  dans 
une  terrine  dans  un  endroit  un  peu 
chaudj  après  cinq  ou  fix  heures-,  mettez- 
la  fur  un  feu  doux  au  commencement  > 
fjue  vous  pouflèz  enfuite  :  la  poudre  de- 
TÎent  noire ,  enfuite  rouffâ-tre  j-c'eft  une 
calcination.  On  Tappelle  fafran  de  naais 
apéritif  préparé  avec  le  foufre. 

Dans  cette  opération,  Tacide  du  fou. 
fre  commence  à  ronger  les  parties  du 
fer  i  les  parties  ignées  enfuite  augmen. 
tent  fon  adlion  ,  &  concourent  avec  lui 
pourbrifcr  ,xonger  le  fer  ,  qui  fe  réduic 
en  une  poudre ,  qui  n'eft  que  les  parties 
intégrantes  du  fer ,  m.ais^  très  divifces. 

Celui-ci  s  ordonne  a  plus  grande  dofe 
que  celui  qui  eft  fait  a  la  loice  ;  par 
exemple  depuis  grains  xv.  jufqu  à  xxxx. 
On  fe  fertordnairement  de  celui  qui 
cft  préparé  à  la  rolée. 

On  mit  en  terre  une  mafle  compolce 
de  mars  &  de  foufre  ,  de  vingt-cinq^li^ 
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vres  &  demi  de  chacun  ,  lui  peu  n:ouil- 
iée  :  il  fe  fie  un  explofion  qui  fouleva 
la  terre.  \inC\  le  mars  Se  le  foufre  mêlés, 
un  pe-.  mouillés.  &c  échuifésexplo  ienî. 
Si  cela  ne  paroir  pas  dans  les  manœuvres 
ordinaires,  c'eO:  que  .es  deux  agens  n'é- 
tant pas  en  alTez  grande  quantité  ,  cet 
effet  eftcrop  petit  pour  pouvoir  fe  mar- 
nifefter. 

Safran  de  Mars  aflringem. 

Prenez  du  fafran  de  mars  apéritif-^ 
verfez  delTus  du  vinaigre  fort  ,  faites 
^nacérer  pendant  iîx  ou  fept  heures^, 
faitesévaporer,  continuez  cette  manœu- 
vre cinq  ou  fix  fois  ,  féchez  cette  pou'^- 
iire,  &  la  calcinez  pendant  deuxou  trois 
heures. 

Ce  font  les  parties'ctu  crocus  apérr- 
tif  ;  mais  l'acide  ,  &  le  feu  les  ont  en- 
core plus  divifées  &  plus  ouvertes;  elles 
foiit  plus  poreufes,  &  par-là  abforban- 
res  j  mais  très-fines,  c'eft  pourquoi  elles 
font  au  rang  des  alhingens.  Elles  pro- 
duifent leur  effet  en  donnant  plusde  ref- 
fort  aux  fibres  -,  mais  s'il  n'étoit  pas  bien 
fait ,  &  qu'il  fût  encore  un  peu  apéritif^, 
il  produiroic  un  effet  contraire.. 
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fl  efl  bon  pour  le  cours  de  ventre  fé- 
reux,  les  hémorrhagies,  les  fleurs  blan- 
ches ,  ou  écoulemens  de  lymphe  par 
Tuterus  ,.&:  le  vagin  depuis  grains  xx, 
jufqu'a  xxxx.  Q\\  ne  s'en  ferc  pas  beau- 
coup, parce  qu'il  fe  trouve  quelquefois 
li'êcre  pas  bien  fait,  ôc  pour  lors  il  eft 
encore  apéricif  ,  &  fait  le  contraire  de- 
ce  qu'on  avait  intention  de^ faire. 

Les  aftringens  n'agiilent  pas  en  pi- 
quottantj  comme  prétendent  quelques- 
uns,  mais  enabforbant,  &recevantdans 
leurs  pores  leshamidités  qui  rdàchoienc 
les  fibres.  Car  il  efl:  confiant  que  dès 
que  lesfibres-feféchentjelles  fe  racour- 
ciffent,  fe  relTerrent,  &  recouvrent  leur 
tonus.  Mais  d'où  vient  que  les  arblor- 
bans  proprement  dits  ne  produiient  pas 
les  mêmes  effets  que  les  aftringens:C'eft 
que  les  parties  poreuies  des  aftcingens 
font  beaucoup  p'us  petites  5   &:  parla, 
en  état  de  s'infmuer  avant  entre  les  fi- 
bres de  nos-folides,  &  la  de  recevoir  &; 
pomper  les  férohtés  qui  les  imbiboient.. 
Le  fer  rougi  eft  le  plus  puiiïant  aftrin- 
gent,  &:  il  ne  produit  cet  effet  qu'en  dif— 
lipant  les  humidités  qui  ,  relàcliain  les 
vailîêaux  ouverts,  les  main tenoientdausv 
cet  état.  Par  cette  adion  les  bouts  des. 
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vailTeaux  fe  lèchent ,  ie  retirent  ,  fe  ra- 
courciflenc  &:  fe  fermenr.-Il  eft  vrai  qu'il 
y  a  des  a(lrinî;ents  qui ,  outre  la  vertu: 
d'abrorber,agiirentencoreen  coagulant: 
tels- font  les  aigres  aufteres,  comme  le- 
fuc  d'hypocillis  ,  les  balauftes,  &:c,  mais; 
ils  font  encore  abforbans.. 

Teinture  de  Mars» 

Prener  du  fafran  de  mars  apéritif 
préparé  à  k  rofée  de  Mai  onc.  xij.  du* 
tartre  blanc  onc.  xxx.  faites  bouillir 
dans  Teau  pendant  douze  ou^  quinze- 
heures,  filtrez  , évaporez  jufqu'àconn- 
ftance  de  firop; 

I.  acide  du  tartre rongeencore  le  mar?,. 
&  leréduit  en  pluspetitesparticules.C*e(b- 
donc  un  apéritif  plus  fin  ,  &  moins  fort 
que  le  fafran  apéritif  On  le  donnedans 
le  cas  de  délicatetTe  depuis  drag.  j.  juf- 
qu'à  onc./.  dans  quelque  liqueur ,  dans 
un  bouillon  apéritif,  ou  ordinaire. 

Tartre  chalibe\. 

Prenez  une  partie  de  fafran  dé  mars; 
apéritif,  ôc  trois  parties  de  crème  ou 
cryftaî  de  tartre  5  faites  bouillir  le  mé- 
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iêange  dans  une  Tufrirance  quantité  d'e:.  : 
pendant  une  heure,filtrez- la  tcLi 
lante  par   une   chauiTe  de  dr.ir 
évaporer  le  tiers-,  &  eniuite  cryliax,  . 
Ayant  oré  les  cryftaux  ,  fjîtes   encore 
évaporera  cryilallifer,6c  ainfi  defuice 
pifqn^a  la  fin. 

Ce  font  àts  parties  intégrantes  du  fer 
rongées  &  divifées  par  l'acide  du  tartre^ 
ic  unies  avec  lui,  ce  qui  le  icnd  un  apé- 
ritif martial  mitigé,  qui  par  conféquenc 
n*eft  pas  fî  fort  que  le  fafran  de  rr^ars  ^ 
qui  fe  donne  iorfque  Ton  craint  de 
trop  échauffer  les  entrailles  y  fur-  tout  le 
pouImon,&  que  l'on  n'ofe  donner  le 
fafran  de  mars;  La  dofe  en  e(l  depuis 
grains  xv.  ou  xx.  jufqu'à  xxx.  ou  xxxx, 
dans  une  cuillerée  d'eau  ou  de  bouillon 
chaud,  ne  fe  diiïblvanc  pas  dans  Peau 
froide^  ou  bien  dans  l'eau  froide,  pour 
fui  fervir  fimplement  de  véhicule.  On  le: 
mêle  dans  fes  bouillons  qu'on  veut. ren-* 
àxQ.  un  peu  apéritifs. 

Tartre-  chalihé  folnbU, 

Prenez  quatre  parties  de  teinture  de 
mars ,  &  une  partie  de  .oartre  folublc  ^ 
ou  Tel  végétal.  Procédez,  de  la  même  i^- 
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çon.  Ce  foac  des  parties  intégrantes  àii 
fer,  des  acides  de  la  tehuure  ,  &  des 
parties  du  Tel  vc^ccaL  Ce  dernier  ingtc-i 
dicnc,  éx-inc  foîuble  dans  l'eaa  froide  , - 
rend' aulTrcecte  préparation  loiubledans 
l'eau  froide 

Ce  tartre  cHalibé  eft  plus  fin  que  l'au- 
tre ,  un  peu  plus  actif  ,  plus  prompt  ,, 
fe  fondant  bien-tôt  dans  les  premières 
voyeSjainfi  il  encre  tout  dans  iefangjaa 
lieu  que  ràurre  vraifemblablement  n'y 
entre  pastout,&:  fort  en  partie  par  le  fon- 
dement, la  cHaleurde  notre  corps  n'étant 
pas  alîez  force  pour  le  tenir  bien  diiTousj 
&  en  état  de  s'inlînuerdans  les  veines 
lactées  II  convient  dans  les  mêmes  cas 
que  le  précédent  j  cependant  on  donne 
celui-ci  plus  ordinairement,  parce  qu'il 
cil  plus  facile  à  diiroudre  ,  plus  ailé  à 
prendre,  qu'il  agit  un  peu  plus  fort; 
Sa  dofe  eft  depuis  grains  x.  jufqu'à  xxv; 

Fleurs  martiales ,  ou  defel  ammor/iac 
m^niéiles, . 

Prene^ftrois  parties  de  fafrande  mars 
apéricif ,  deux  parties  de  fel  ammoniac 
en  poudre  j  mettez  le  mélange  dans  un.c 
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«ucurHite  degrais ,  poulTez  le  f.^u  peu  a=- 
peu  ,  il  s'élèvera  des  Fleurs. 

Le  Tel  ammoniac  ron-^e  le  fer  &  divi— 
fe  Tes  parties ,  ^  comme  il  eft  demi  vo- 
latil j  il  s'devera  par  l'ad:ion  du  fetl 
avec  les  parties  du  fer  atténuées.  Ce 
font  donc  des  parties  intégrantes  du  fer 
avec  des  parties  intégrantes  de  fel  am- 
moniac. 

G'eft  un  apéritif  fort  promptjde  façon 
que  quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de 
diaphorétique  d'une  vertu  prompte'; 
cependant  la  vertu  apéritive  domine. 
On  s'enfert  pour  remplir  les  indications 
de  brifer  ,  d'animer ,  &  en  même  tem.s 
de  defobftruer  dans  les  Hydropifies  de 
poitrine,  dans  la  leucopblegmatie:  on  le 
met  dans  les  bouillons  de  veau  au  baiii- 
marie  pour  les  rendre  un  peu  apéricifs, 
depuis  gr.  vj.juiqu'a  xv.  ou  xvj.  c'eiî 
la  manière  ordinaire  dont  on  s'en  fert 
dans  les  cas  fufdiis.  Ov\  peut  le  faire  en- 
trer dans  les  opiates  apéritives  à  ladofè 
de  vj.  vij.ou  viij.  grains  :  il  agit  fort  vite, 
mais  fon  a6tion  n'eft  pas  bien  forte  ;  il 
ne conviendroit pourtant  pasdeJe dou- 
nei  tout  feul. 
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M^rs  v<iUtil,- 

Prenez  parties  égales  d'écaillés  de  fer 
en  poudre  &  de  Tel  ammoniac ,  meccez: 
dans  \i\\  pot  de  terre  avec  des  aludels ,  il- 
s^élevera  des  fteuts,  que  vous  dllfoudrez' 
dans  de  Teau  chaude  ;  ayant  filtré  vous= 
précipiterez?  par  refprit  volatil  de  Tel 
ammoniac.. 

Les  écailles  dont  on  s'eft  fervi,  font  un; 
fer  calciné  à  demi ,  &  fort  ouvert ,  il- 
eft  encore  rongé ,  atténué  par  le  Tel  am  • 
jnoniac  ,.il  fe  tient  par  ia  dilfous  6^  Tuf- 
pendu  dans  l'eau  ;  mais  comme  les  fels^ 
allcalis,  ni  fixes ,  ni  volatils  ne  fedif- 
fdlvent  point  par  Taddiiian  de  refprit 
irolatil  de  fcl  ammoniac  ,  il  fe  précipi- 
tera ,  parce  qu'il  le  formera  une  liqueuD 
^ui  ne  fera  plus  ion  dilTolvanr. 

Le  mars-volatil  a  a  peu  ptès  les  méiBCS^ 
-«rtus  que  les  fleurs  martiales  ,  il  pa- 
rok  poner  un^  peu-  plus  du  c6:c  de  la-^ 
geau  :  Oii  s'en  lei  c  pour  les  fièvres  quar- 
tes avec  un  c-aradére  d'épaiflilTemenc: 
de  faag,  &:  d'obUrudion* 
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Le  Plomb. 

Ee  plomb  eft  un  métal  pefant,  livide^, 
molarfe ,  il  Te  fond  trè^.facileinent  fans- 
foufFrir   ignicion.  Dans  cette  fufîoiî  ^ 
quoique  à  un  feu  léger  ,  il  fe  forme  à 
ùi  furface  une  croûte, qui  n'èft  pas  une 
craffe,  comme  quelques  uns  l'ont  crû,, 
mais  du  véritable  plomb  qui  fe  calcine  ,. 
de  façon  qu'en  ôtant  cette  pellicule  à 
mefure  qu'elle  fe  préfente,  il  s'en  for- 
me toujours  de  nouvelles ,  jufqu'à  ce 
que  le  plomb  foit  tout  calciné.  De-là  il 
s'enfuitque fon  phîogiftiqueeft attaché 
fort  légèrement  à  la  chaux  ,  puifqu'il 
fe  diiîîpe  fi  facilement ,  mais  aufn  il 
reprend  fa  forme  avec  la  même  facilité, - 
Quelque  chaux  que  Ton  prenne  ,  foit- 
féche,  foit  humide,  &  qu*on  mette  dans 
un  creufet  o.vzc  un  peu  de  phlogiftique, 
elle  fe  revivifie  fur  le  champ  en  plomba. 
Le  plomb  fe  laiiîe  diflToudre  par  le  vinai- 
gre 5  par  l'efpri:  de  vinaigre ,  par  Tef- 
prit  de  vitriol ,  &  m.ême  par  quelque- 
huile  que  ce  foit  ;  mais  non  pas  par  l'cf- 
prit  de  nitre  j  ce  qu'on  ne  Içaurcit  ré- 
foudre  par  aucune  hypoihcfe  :  car  pour- 
quoi fe  laiiTc-t-il  diflbudre  par  certains 
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acides ,  &  non  pas  par  d'autres ,  Se  eii^ 
fuite  par  des  huiles  d'une  nature  fi  dif-- 
ference  de  celle  des  acides  î 

Le  plomb  qui   encre  dans  le  corps  5: 
foie  fous  forme- {enfible,  ou  inlendble, 
de  même  que  les  préparations  ,   caufe 
des  engourdilïbmens,  de5  paralyfies. 
il  faut  que  les  parties  fines  s'-infinueiic 
jufques  dans  la  fubftance  des  nerfs,  Il 
fuit  de-la  qu'il  ne  doir  jamais  être  pris  • 
intérieurement ,.  non  plus  que  les  pré* 
parafions.  Ow   le  fert  quelquefois  dii^ 
plomb  limé  en  p.oudre  pour  faupoudrer 
des  ulcères  cancéreux,  prurigineux.  5- 
acrimonieux ,  mais-  (es  préparations  va- 
lent mieux.  On  en  tait  des  plaques  &: 
des  inftrumens  de  Chirurgie, 

Le  plomb  fe  calcine  ,  ou  par  le  feu» 
fimplement,  ou  par  des  menftrucs  Ces- 
deux  agens  dans. le  fond  agKfent  deia' 
même  façon  :  le  feu  eft  un  diirolvant,.. 
un  rongeant  ;   il  divife  le»  méraux  en 
petites  piirticules  5  les  menftrucs  fonde 
niême  effec.  On  appelle  l'adion  des  der- 
niers à  l'égard  du  plomb  ,  calcination 
humide,  au  lieu  qu'étant  faite  par  le  feu,; 
on  l'appelle  calcination  féehe.  Il  y  en  a 
de  plulieurs  iortes. 

1?,.  On  appelle  plomb  Cdciné  pro^- 
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p^etnent,  ou  chaux  de  plomb,  ou  cendre, 
une  poudre  grife  en  Liquelle  le  plomb 
fe  rcduic  quand  on  le  fait  fondre  ^  eii 
Tagirant  avec  une  fpatule. 

i^.SiTon  continue  le  feu  3  il  fe  for- 
me une  poudre  jaune  qui  ne  ferc  que 
pour  la  peinture. 

5°.  Si  Ton  donne  un  feu  de  réverbère 
il  feforme  une  poudre  rouge,  qui  eft 
le  minium, 

4°.  Le  plomb  brûlé, piumhum  iiflum ,  fe 
fait  en  mettant  le  feu  a  un  m.élangede 
deux:  parties  de  plomb  &  d'une  partie 
de  foufre  dans  un  creufet ,  le  plomb  fe 
jFond  ,  la  caicination  eft:  noire. 

5°.  LalitHarge  fe  fait  en  purifiant  l'ar^ 
gent  ,  ou  l'or.  Si  cette  caicination  eft 
b'anche  ow  l'appelle  litharge  d'argentjfi 
elle  e(t  jaune  ,  i.'rharge  d'or  ;  quoiqu'il 
n'y  ait  ni  or  ni  argent.  Ces  diôérentcs 
couleurs  dépendent  des  différens  degrés 
de  feu  :  quand  elle  eft  jaune,  c'efi:  qu'oa 
a  poulfé  davantage  le  feu. 

On  fe  fert  du  plomb  pour  purifier 
l'or  (Sv'  l'argent  ,  parce  qu'il  efl;  le  dévo^ 
rant  des  métaux  impurs  ou  imparfaits  ; 
c'elVà-dire  que  ces  n.étaux  étant  fon- 
dus avec  le  plomb  s'en  vont  partie  en 
fumée. .&  une  partie  refle  en  cralles  , 


r^S  Cours  de  Chymîe. 

Qu  Icories.  Ainfi  il  purifie  l'argent  &  Tôt, 

aur^uels  il  ne  touche  pas ,  &  eft  appel- 
le par  là  lavacntm  auri  d*  argemi.  Il 
n'efl:  pas  fi)te  au  feu  non  plus  que  le 
mercure, c'eft-à-dire  qu'il  s*en  va  toui 
en  fumé^,  au  lieu  que  les  autres  métaux, 
fur-tout  l'or  ^^  l'argent  ^  ne  fc  dilîlpent 
point. 

6°.  La  cérufe  eft  une  calcination  hu- 
mide de  plomb.  On  met  de  la  limaille 
de  plomb  dans  du  vinaigre  pendant 
dix  ou  douze  jours.  Ou  bien  en  expofe 
des  plaques  de  plomb  à  la  vapeur  du^ 
vinaigre.  La  poudre  en  eft  blanche. 

Toutes  ces  préparations  font  beaucoup- 
e»  ufage  en  Chirurgie ,  dans  les  cas^ 
d^ulcéres  cancéreux ,  falins ,  rongeans , 
d'où  il  fort  une  fanie  rongeante  :  on» 
en  faupoudre  ces  fortes  d'ulcères  ,  ou^ 
bien  on  en  fait  des  nutritum  ,  prenant' 
une  de  ces  préparations  avec  de  l'huile 
d'amandes  douces  ,  le  fuc  de  folanum 
bacciferum  ,  ou  morelle.  Ceft  un  excel- 
lent remède  pour  les  cancers  ouverts  ,- 
pour  lefquels  cependant  on  préfère  le 
minium  ,  ou  la  Mtharge,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  de  vinaigre ,  non  pas  pour  les  gué- 
rir ,  mais  pour  en  arrêter  les  progrès 
^  les  fymptômes,.  De  même  pour  les 
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autres  cas  marqués  ,  quoiqu'on  puilîe 
indifféren-rnent  emploier  toutes  les  pré- 
parations 5  le  minium  &  la  litharge  ionç 
celles  dont  on  fe  fert  pour  l'ordinaire. 

Le  minium  fait  encore  bien  dans  les- 
fujets  lalins  ,  comme  fcorbutiques  ,qui 
font  attaqués  de  chancres  véroliques, 
Alorsles  chancresvonttrop  vite  ,  &  nc- 
donnent  pas  le  rems  aux  frictions  mer- 
curielles,  comme  je  l'ai  éprouvé  ;  «Sn:  j'ai 
emploie  le  minium  pourarrêter  un  chan- 
cre qui  m.angeoit  le  friand  à  vue  d'ceil  j- 
&:  qui  l'auroit  bien-toc  emporté  fans  le' 
fecours  du  minium. 

Pour  la  cérufe,  on  en  met  avec  fucccs 
fur  les  excoriations  des  petits  enfans  qui 
proviennent  des  urines ,  où  il  y  a  tou- 
jours de  l'acrimonie.  Elle  fait  très-bien 
lorfqueles  feiTes,  les  cuilfes  fout  exco* 
liées  5  par  exemple  pour  avoir  trop  mar- 
ché ,  &  cela  parce  qu'elle  eft  én^oulTan- 
te  &  un  peu  rafraîchilTautc  a  caufe  da 


vmajgre. 


Ligueur  de  Sattime, 

Prenez  quelque  calcination  de  plomb 
que  ce  foit  ,  mettez-la  dans  un  nacras 
a  un  feu  de  digeftion  ,.  ver  fez  de  l'ef- 
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prie  de  vinaigre  à  réminence  de  quatre' 
travers  de  doigt.  Quand  la  liqueur  aura 
pris  un  goût  douçâtre  ,  filtrez-la.  On 
peut  réitérer  la  digedion  avec  de  nou- 
vel eip  rie  de  vinaigre  fur  le  même  plomb, 
C'ed:  un  excellent  ccrmétique  pour 
les  boutons  de  la  face  avec  un  caradé*- 
re  d'acrimonie,  lorfqu'il  y  a  des  inéga^ 
lités  ^cjuafi  fcori(&^  avec  démangeaifon  , 
ce  qui  eft  farmé  par  une  infinité  de 
petits  ulcères-imperceptibles  ;  lorfqu'il 
y  a  des  dartres ,  toujours  avec  acrimcr- 
Jiie.  €)n  mêle  cette  liqueur  avec  de  l'eau, 
le  mélange  de  vient  blanc  comme  du  lai^i 
on  l'appelle  lait  virginal ,  &  l'on  en  lave 
levifagedanslescasfufditspourembellk 
la  peauï  Le  plomb eftémouiîant,  &  l'ef- 
pric  de  vinaigre  eftraftakhifràntide-là 
paroît  la  vertu  de  la  liqueur  de  Saturne. 
li  y  en  a  qui  le  confeillent  pour  les 
éréfipéles  ;  il  foulage  d'abord  ,  mais  il 
arrête  la  tranfpiration,  èc  on  en  a  vu  de-s 
effets  funeftes  ,  de  même  qu€  du  vi- 
naigre. 

MiJgïficre  de:  Saturne, 

Verfez  fur  la  liqueur  de  Saturne  de 
Phuile   de  tartre  par  défaillance  ,  ks- 
parties  du  plomb  fe  fépareiont  du  vi-- 
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iiiaîgre  5c  fe  précipiteronc.  Cefl:  le  Ma- 
.giftere. 

On  s'en  fert  encore  pour  embellir  la 
peau  du  viiage  j  c'eft  un  bon,  colméci- 
que.  i  cependant  ,  fi  l'on  s'en  fecccrop 
-long-tenis  ,  il  rend  la  peau  livide. , 
parce  qu'il  caufe  des^ngourdillenjens 
dans  les  petites  veines  de  la  peau  ,  le 
(ang  s'y  ariête,  (ScCc 

Nutrîtum  de  Saturne, 

Ce  n'eft  autre  chofe  qu'un  mélange 
de  la  liqueur  de  Saturne  avec  de  i'buile 
d'olive  5  d'où  il  réLulte^n  onguent  cou- 
lant. On  5'en  Tert  pour  les  ulcères  far 
iiieux  ,  cuifants,  rongea n:Sj  àcç. 

S.el  ou  Sucre  de  Satnrne„ 

Pour  faire  le  fel  de  Saturne,  on  fait 
évaporer  la  liqueur  de  Saturne  ,  enfuite 
en  fait  cryftallifer.  Ces  cryftaux  font 
des  parties  intégrantes  du  plomb  (Se  du 
vinaigre  ,  avec  quelque  .peu  d'humi- 
dité •  car  il  n'y  a  point  de  cryftailifa- 
xion  ,  point  de  ci  yftaux  où  il  n'y  ait  de 
l'humidité ,  mais  qui  n'çfl  pas  fuffilante 
•pour  tenir  la  matière  en  diilolutioa. 
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Il  a  les  mêmes  propriétés  qae  les 
.autres  préparations  de  plomb.  Il  n'y  a 
-xque  celle-ci  qui  puilTefe  donner  intérieu- 
rement ,  &  c'eft  dans  des  cas  d'acrimo- 
nie des  voyes  urinai res ,  d'ardeur  d'uri- 
ne, dans  lepriapifme  oùlafaulle  femen- 
ce  par  fon  âcrecé  irrite  les  glandes  de 
l'urethre  5  les  proftates  ,  èc  caufe  une 
-convulûonauxmufcles  releveurs.  Mais 
il  ne  faut  pas  s*en  fervir  long-tems  , 
alors  il  produiroit  un  effet  tout  oppofé  4 
içavoir  la  paralylîe  de  ces  mêmes  mu(^ 
des.  La  dofe  eft  depuis  gr.  ij.  jufqu** 
vj.  Oï\  en  mêle  avec  quelque  pomaie 
adouciffantepour  en  oindre  les  bouri'es, 
la  périnée  ,  les  parties  près  des  cuifTes  ^ 
quand  ellesTonc  atfedées  par  des  pruri- 
ginofités ,  des  démangeai fons. 

Si  l'on  fait  diilitler  le  lucre  de  Sa- 
turne à  fec  ,  il  fort  une  liqueur  inflam- 
mable qui  eft  du  \'éritable  efpric  de 
•vin  5  qui  vient  du  vinaigre  ;  donc  d.ins 
ie  vinaigre  ,  il  y  a  de  l'eiprit  de  vin 
qui  ne  s'eft  pas  échappé  quand  le  vin 
s'eft  changé  en  vinaigre.  Il  eft  vrai  qu'il 
n'y  paroit  pas  ;  mais  il  n'y  eft  pas  moins, 
il  n'eft  que  caché  Se  diipofé  de  façon 
.-qu'il  ne  peut  pas  paroître.  De  bon  muf- 
cat  par  exemple  jette  fur  le  feu  s'en- 
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flamme,  &  fi  on  le  mec  en  vinaigre  ^ 
lui  &  Ton  elpric  éteignent  le  feu.  L'ef*- 
prit  de  vin  eîl  fi  bien  dans  le  vinaigre 
que  c'eft  cet  efprit  qui  lui  donne  la 
force  5  puirque  plus  \vi\  vin  eft  fpiri^ 
tueux  ,  ardent  5  plus  fort  en  eft  le  vi- 
.iiaigre,  _6c  il  eft  faux  qu'un  vin  grolîier , 
foible  jffalTe  un  bon  vinaigre.  Enfin  ^ 
.quoique  cet  cfprit  ne  patoifTe  pas  dans 
le  vinaigre^  il  faut  qu  il  y  foit ,  puif- 
qu'on  Fen  retire  en  le  faifant  palier  par 
le  plomb.  Cet  efprit  ardeac  au  refte 
n'c^ft  pas  pur  ,  il  (e  refîènt  du  plomb  ; 
de  forte  qu'il  n'a  pas  ce  doax  agréable 
de  Tefpric  de  vin  naturel ,  il  eft  com- 
me auftere  ,  mais  il  eft  inflammable. 

Bmtme  de  Saturne, 

Prenez  une  partie  de  quelque  calci- 
iiation  de  plomb  que  vous  voudrez  , 
^  huit  parties  d'huile  de  térébenthine, 
faites  digérer  le  tout  dans  un  matras 
pendant  plutîeurs  heures.  L'huile  de- 
vient rouge ,  on  la  verfc  par  inclina- 
tion ,  on  en  reniet  de  nouvelle  ,  &  ain(i 
jufqu'a  trois  fois.  Gn  fait  diftiller  tou- 
.tes  ces  huiles  dans  une  cornue  (  parce 
qu'autrement  elles  leroient  trop  liqui- 
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(desj  jurqu'à  ce  quecequirefle  roic-en 

<:oniîll:ance  de  baume. 

On  Teferc  pour  l'ordinaire  dans  cetce 
£)péracion  du  lucre  de  Sacunie.  L'huile 
dans  la  digeftipn  dilTouc  le  plomb ,  s'en 
-charge  ,  en  emporte  des  parties  •  elle  le 
diiïoudroit  tout,  fi  l'on  vouloir  conti- 
nuer Ja  digeftion  par  reprifes.  Toute 
^utre  huile.peut  le  dilloudre  de  même, 
ia  couleur  qiie  prend  cette  huile  dan^ 
la  digeftion  fait  voir  la  fau(Teté  de  l'opi- 
nion de  ceux  qui  prétendent  que  Les 
alkalisj  qu'ils  fuppofent  dans.le.iang,lui 
donnent  la  couleur  rouge.On  difoit  que 
ies  alkalis  brifoienc,  icharpilToievit  le 
chyle  5  ôc  luî.faiioient  par-là  acquérir  la 
couleur  rouge  :  c'eft  ainii  qu'ils  expli- 
quoient  la  ianguihcation  ,  appuyés  fur 
ce  que  faifant  bouillir  des  alkalis  avec 
le  foufre ,  la  4iqueur  devien:  rouge. 
^ais  LUI  acide, fait  le  même  effet  avec 
ks  huiles  ,  car  il  y  a  un  acide  dans  h 
Tel  de  Saturne,  la  cérufe,  &c. 

Ce  Baume  eft  un  déterfif  doux,  lé- 
ger ,  pour  les  ulcères  fordides ,  qui  -foiu 
iCn  même  tems  acrimonieux  \  car  s'ils 
n'etoient  point  acrimonieux  ,  &  que 
les  Uquamens  fuden-t  feulement. épais ^^ 
i'iilcére  deviendrpic  encore  plus  fale,, 

parce 
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parce  que  les  folides  &  les  fluides  de- 
viendroient  encore  plus  engourdis.  De 
même  ,  il  faut  que  l'ulcère  ,  quoique 
acrimonieux  ,  ahbefoin  d'être  dérergéj 
car  tin  cancer  qui  n'a  befoin  que  d'êcre 
adouci ,  feroic  aigri  par  ce  décerfif  té- 
i'ébenthineux. 

L'érain  efl  un  n^.étal  blanc  ,  foncre  ; 
pliant.  Il  fe  laifTe  diiïoudre parfaitement 
par  l'eau  régale  \  l'efprit  de  nitre  ne  le 
dllfout  qu'imparfaitement ,  car  il  en  rc- 
fuUe  une  liqueur  épailTe.  L'Efprit  de 
vinaigre  le  dilTout  encore,  mais  il  faut 
qu'il  ait  été  calciné.  On  peut  faire  les 
mêmes  préparations  d'étain  qu'on  fait 
du  plomb ,  excepté  la  calcination  hu- 
mide avec  le  vinaigre  ou  Ton  efprit  , 
puifqu'il  faut  que  l'étain  ait  été  calciné 
pour  fe  lailTer  difloudre  par  ce  menftrue; 
mais  on  peut  faire  la  liqueur  de  Jupiter 
6c  le  fucre  ,  comme  ceux  de  Saturne.  Le 
magiftere  de  même  que  celui  de  Satur- 
ne fe  fait  en  verfant  lur  la  liqueur  de 
Jupiter  de  l'huile  de  tartre  par  défail- 
lance :  il  fe  fait  une  précipitation  ;  cela 
vient  de  ce  qu'il  fe  forn-e  un  Tel  falé 
qui  n'eft  plus  le  difTolvant  de  ces  corps. 

G 
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L'étaiii  ni  fes  préparations  ne  fe  don- 
aient  jamais  intérieurement.  On  ne  s'en 
ferc  pas  non  plus  extérieurement.  Llles 
approchent  de  celles  du  plomb  par  leurs 
perçus,  mais  elles  ne  iont  pas  h  bonnes» 

^ntihe^iique  de  Foterîus, 

Prenezparties  égales  de  régule  d'aa« 
tîmoine  martial  &:  d'étain  fin.  Faites 
fondre  ce  mélange  ,  verlez  dans  un  au- 
tre vailleau  j  étant  figé ,  féparez  les 
fcories.  Enfuite  prenez  trois  fois  autant 
de  nitre  rafiné ,  c'eft-à-dire  ^  une  partie 
de  votre  régule,  &  trois  parties  de  fal- 
jîêtre ,  pulvériîez  le  toutenfemble.Mec- 
tez-le  par  projetions  dans  un  creufec 
ïougi ,  continuez  la  calcination  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures,  Jettez-le 
enfuite  dans  l'eau  tiède  ,  changez  l'eaa 
jufqu'à  ce  que  la  matière  foit  indpide. 

C'eft  un  antimoine  diaphorétique  , 
il  n'y  a  que  l'étain  de  plus  ,  qui  miti- 
gé ,  qui  adoucit  la  force  de  l'antimoine 
calciné  ;  Pun  &  l'autre  font  divifés  & 
atténués  par  le  feu  ,  &  par  le  nitre 
•changé  en  fe!  polychrefte.  Ceft  donc  un 
diaphorétique  plus  doux  que  Tantimoi- 
d.e  diaphorétique.  JL'on  s'en  fert  pour 
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l^fifer  le  fang  fans  le  rendre  fougiieux, 
lorfqu'il  s'agit  d'incifer  une  lymphe 
pulmonaire  épaifle  qui  forme  des  ru- 
bercules,  comme  dans  certains  adhmes, 
fans  courir  rifque  de  rompre  le  tilfu  de 
ces  parties ,  qui  eft  délicat  j  pour  inci- 
fer  &  rendre  coulans  les  liquamens 
purulens  épais  qui  viennent  des  tuber- 
cules ,  lorfque  ces  liquamens  épais  font 
en  même  tems  purulens  &  lymphati- 
ques. Souvent  ils  fe  trouvent  tels  dans 
les  phthifiquesc  II  eft  très  en  ufage  pour 
tous  ces  cas  ,  mais  ce  n'eft  qu'alors 
qu'on  s'en  fert ,  quoique  en  général  il 
'foit  diaphorétique,  parce  que  l'antimoi- 
^ne  diaphorétique  eft  plus  afturé  dans 
les  cas  marques  dans  ion  article.  Il  eft 
•três-nécelfaire  qu'un  tel  remède  au  pré- 
,«<:édé  les  autres  ,  tels  que  les  laicaç^es  ., 
iparce  qu'il  nettoyé  les  poiïmons,  y  réta- 
blit une  plus  libre  circu'ation,  ^cOn  le 
donne  fans  alliage  depuis  gr.viij.jufqu'à 
XXV. Quand  on  en  continue  l'ufage  quel- 
«que  tems  ^  la  dofe  eft  viij.  ou  x,  gr. 

Le  Cuivre, 

Le  cuivre ,  ou  venus ,  fe  laifTe  difTon- 
dre  par  toutes  fortes  de  fels  ,  acides  ^ 

Gi 
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forts  ,  foibles  ,  alkalis  fixes ,  volatik  J 
fels  falés ,  même  par  des  huiles.  De-là 
l'on  tire  desargumens  convaiiicans  con- 
tre les  hypochéies  par  lefquelles  on  veuc 
expliquer  la  diilolutioa  des  corps.  La 
proportion  qu'on  admet  entre  les  par- 
ties du  diirolvanc  6c  les  parties ,  ou  les 
pores  du  mixte  à  difîoudre,  ne  Te  trou- 
ve pas  ici  3  puifque  le  cuivre  Te  laifle 
difToadie  par  différens  corps ,  dont  Tuii 
dîirout,par  exemple  ,  Tor  fans  dilToudre 
l'argent ,  l'autre  l'argent  fans  toucher  à 
l'or. J'avois  mis  du  verd-degris  dans 
une  vieille  bccte  de  fer  blanc ,  j'y  mis 
enfuite  de  l'eau  par  hazard  ^  le  verd- 
de-gris  fe  diffolvic  en  une  liqueur  uii 
peu  ondueufe  d'un  beau  jaune  doré  , 
ce  qui  fut  occafionné  par  les  particules  , 
du  fer,  l'eau  pure  ne  le  dilfolvant  pas. 
Le  cuivre  eft  incompatible  avec  l'eau 
c'eft-à-dire ,  qu'une  goutte  d'eau  jettes 
dans  le  cuivre  lorfqu'il  eft  en  funon  I( 
faltrejaillirentiérementhorsducreufet 
il  le  répand  de  toutes  parts  avec  impé| 
tuofité  ,il  n'en  refte  point.  On  ne  donm 
jamais  le  cuivre  intérieurement. 
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Dîjfolution  an  Cuivre, 

On  peut  faire  la  difïolution  avec  difFé^ 
rens  menftrues,  comme  nous  avons  die  5 
mais  on  ne  s'en  fert  pas  en  Médecine  ; 
il  n'y  a  que  celle  qui  eft  faite  avec  l'ef- 
prit  de  fel  ammoniac  j  qui  eft  recom- 
mandée pour  les  épilepfies.  On  l'em- 
ployé par  gouttes ,  commençant  par 
quatre  gouttes  le  premier  jour,  enfuite 
en  donnant  huit  le  fécond  ,  le  troilié- 
me  feize,  &  le  dernier  vingt-quatre.  Ce 
remède  rcufïît  quelquefois  dans  les  en- 
fans,  mais  jamais  dans  les  adultes,  où 
il  y  a  toujours  un  vice  organique. 

Pour  la  faire  ,  mettez  de  la  limaille 
de  cuivre ,  eu  du  verd-de  gris  ,  dans  un 
vailTeau  de  verre  \  verfez-y  de  l'efprit 
de  Tel  ammoniac  qui  fumage  de  quatre 
doigts  -,  faites  digérer  fur  le  fable  chaud 
durant  vingt-quatre  heures  ;  décantezj 
remettez  de  nouvel  efprit,  6c  continuez 
jufqu  a  ce  qu'il  ne  refte  qu'une  matière 
terreufe. 

JE  s  îijium ,  ou  Cuivre  brûle, 

Gn  met  par  couches  alternatives  d^ 
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lieurs  de  foufre,  ik.  des  lamines  de  cui- 
vre da'^3  an  creufec,  de  façon  que  la- 
premiere  &  la  dernière  couche  foienc 
de  ioufre  :  on  couvre  le  creufec  d'un 
couvercle  percé  au  milieu  ,  on  l'expofe 
à  un  feu  vi»jlenc  julqu'à  ce  qu'il  ne- 
forte  plus  de  fumée.  Qw  retire  enfuice- 
les  lamines  qu'on  mec  aifémenc  en  pou- 
dre^ on  la  Live  plufieurs  fois ,  c'eft  Ï\i5 
jifti'im.  Si  Ton  faic  rougir  ces  lamines- 
ainfi  calcinées  5, &  qu'on  les  jette  dans 
de  rhuile  de  lin,  réitérant  plufieurs  fois^. 
c'eft  la  purification  du  cuivre. 

L'acide  du  foufre  ronge,  divife  les 
parties  du  cuivre ,  &  le  feu  enlevé  le. 
phlogiilique.G'eft  donc  une  chauxabfor- 
bante,  mais  un  peu  corrofive..Par  l'huile. 
de  lin  on  lui  rend  ion  phlogiftique ,  èc 
elle  reprend  fa  forme  de  cuivre. 

Le  cuivre  brûlé  ronge,  &  deOféche  les 
chairs  baveufes  ymolaifes,  &  humides.. 
Ses  parties  s'infinuent  dans  ces  mau- 
vaifes  chairs ,  les  rongent ,  &  les  deiré- 
chent  en  même  tems.  On  ne  s'en  ferr- 
pas  beaucoup^ 

Ens  veneris. 

t  Calcinez  du  vicriol  de  Cyprc,  qui  efi: 
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ecmporé  de  caivre  ,  &  le  réduifez  eit 
Golcothar.  Prenez  une  partie  de  ce  col- 
eorhar ,  &:  trois  parties  de  Tel  ammo- 
niac -,  métrez  le  mélange  dans  une  eu- 
Gurbice  degrais  dont  il  n'occupe  que  le 
tiers  \  ad.iptez  un  chapiteau  aveugle ,  & 
faites  fublimer.  Le  Tel  ammoniac  diGout 
le  cuivre  ,  &  étant  demi  volatil  ,  il  en 
enlevé  avec  lui  les  parties  en  forme  de 
£eurs.  Ou  reprend  ces  fleurs  avec  ce 
qui  refte  au  fond  du  vailTeau  ,  on  les 
remêle  ,  &  l'on  fait  fublimer  ainfi  juf- 
qu'à  trois  fois. 

Ce  font  des  fleurs  ammoniacales  cui- 
trreufes.  M.  Boyle  ,  &  d'autres  les  re- 
commandent fort  pour  les  rachitiques. 
Elles  font  fort  en  vogue  en  Angleterre 
pour  cette  maladierici  nous  n  en  voïons 
pas  de  arands  effets  (point  du  tout)  Ce 
remède  ne  peut  détruire  cette  maladie 
qu'en  incitant  la  ma(Te  générale  de  la 
lymphe.  Sa  dofe  depuis  gr.  ij.  jufqu'à 

viij. 

l]  Argent. 

Les  métaux  parfaits  font  l'or  ^'  l'ar- 
«renr.  L*araent  efl:  un  métal  blanc  qui 
pcfe  moins^que  l'or  &  le  plomb  ,  mais 
plus  eue  les  autres  métaux.  H  réufte  ex- 

G  ^ 
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trêmement  au  feu.  Expofé  au  feu  dd 
verrerie  pendant  deux  mois ,  il  ne  di. 
njinuëque d'un  douzième  ^vdde fixurn 
in  igné.  Il  fond  prefqu'aufli  toc  qu'il 
rougit.  Il  réfîfte  à  cous  les  mécaux  ex- 
cepcé  l'antimoine.  Il  fe  difTouc  par  l'ef- 
pric  de  nicre  fort ,  ou  par  l'eau  forte. 
L'eau  forte  efl:  une  alîociation  d'efpric 
de  nicre  6c  d'efpric  de  vitriol  ^  mais 
refpric  de  nicre  fort  le  dilTouc  encore 
mieux.  Oi\  purifie  l'argent  par  la  cou- 
pelle. La  coupelle  fe  fait  ainfi  :  om  a 
une  matière  qui  ait  été  bien  calcinée , 
c'eft  ordinairement  des  cendres  d'os , 
dont  on  fait  une  pâte ,  puis  une  boule  : 
on  fait  dans  cette  boule  une  cavité ,  on 
]a  fait  fécher ,  on  met  dans  cette  cavité 
cinq  ou  fix  fois  autant  de  plomb  qu'on 
veut  purifier  l'argent ,  on  met  cette 
coupelle  entre  les  eharbons  ,dès  que  le 
plomb  eft  fonduony  met  l'argent  qui 
fe  fond  bien-tôc.  Ua  peu  apics  qu'il  a 
été  fondu  on  recire  la  coupelle  ;  quand 
elle  efl:  refroidie  l'argent  fe  trouve  figé 
au  milieu; le  plomb  eft  calciné,  &  c'eft 
la  litharge  de  diiFérente  couleur ,  félon 
le  degré  de  feu  ;  blanche  ,  fi  le  feu  n'a 
pas  été  beaucoup  poufTé^  jaune,  s'il  a 
été  poulïé  davantage.  La  première  eft 
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appellée  lichargc  d'argcnt,rautre  iirhar- 
ge  d'or  ,  quoiqu'il  n'y  ait  ni  or  ni  ar- 
gent. Cet  argent  ainfï  purifié  efl  appelle 
argent  de  coupelle.  le  plcmb  ,  qui  ne 
touche  point  a  l'argent ,  décruit  tous  les 
n:étaux  inrpurs  qui  pourroient  fe trou- 
ver alliés  avec  lui. 

L'argent  crud  n*a  point  du  tout  de 
vertu  médicinale  ni  intérieurement  ni 
extérieurement  5  il  n'y  a  que  fa  diflblu- 
tion  qui  fournit  un  excellent  efcarro- 
tique. 

Les  Orfèvres  font  un  grand  fecret  &: 
un  problême  de  féparer  ror&  l'argent 
d'une  malfe  qui  ieroit  un  alliage  de 
toutes  fortes  de  métaux  ,mais  cela  n'eft 
qu'une  minutie  de  Chymie.  Pour  le 
faire. 

1°.  Il  faut  mettre  en  fufron  du  plomb 
à  proportion  de  la  maiïe  donnée  ,  met- 
tre eniuite  cette  malîe  dans  le  plomb 
fondu.  Le  plomb  dévore  tous  les  mé- 
taux imparfaits ,  &c  lailTc  l'or  &  l'argenc 
fondus  bc  mêlés  lans  y  toucher. 

1^  On  met  l'alliage  de  l'or  &:  de 
l'argent  dans  refptit  de  nitre  ;  cet  efpric 
diiïout  l'argent  l'ans  toucher  à  l'or  ,  qui 
rom.be  au  fond  fous  la  forme  d'une  ma- 
tière roufsâtre.  On  verfe  la  liqueur  qui 
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conciein  rargenc,  on  fait  fondre  la  ma- 
tière reftée  ,  c'ell:  l'or. 

3°.  Peur  avoir  Targent  diffoLU  .S:  flot- 
tant dans  l'efprit  de  nitre^  mettez  de- 
dans quelques  lamines  de  cuivre  ^  l'ef- 
prit  de  nicre  quitte  l'argent  pour  s'atta- 
cher au  cuivre  6c  le  diiïoudre.  L'argent 
tombe  au  fond ,  on  verfe  la  liqueur  par 
inclination  ,  on  fait  fondre  la  poudre  , 
c'eft  l'argent.  Oi\  a  donc  retiré  l'or  ^ 
l'argent. 

4°.  Si  par  curiofitéon  veut  retirer  le 
cuivre  de  refprit  de  nitre  ,  on  n'a  qu'à  y 
ajourer  du  fer  en  limaillCjOU  autrement. 
L'Efprit  quitte  le  cuivre  qui  tombe  au 
fond  ,  pour  dllfoudre  le  fer. 

5°.  Pour  avoir  le  fer  on  y  met  de  la 
pierre  calaminaire. 

6°.  Pour  avoir  la  pierre  calaminaire  , 
verfez  dellus  de  la  liqueur  alkaeft,  qui 
eft  la  liqueur  de  nitre  fixe.  Alors  par 
cet  alkali ,  &  l'acide  du  nitre ,  il  fe  for- 
me un  véritable  falpêtre,  qui  n'étant 
plus  le  difTolvant  de  la  pierre  calami- 
naire la  laille  échapper  ,  &  elle  fe  pré- 
cipite. 

7°.  Enfin  pour  avoir  le  falpêcre  ,  qui 
s'efl:  produit  fous  fa  véritable  forme  ^  il 
a'y  a  qu'à  le  faire  cryftallifer. 
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^-  Cryfiaux  de  Lune, 

Faites  diiïbudre  de  Targent  dans  deux- 
ou  trois  fois  autant  d'eipric  de  nicre  ,- 
faites  enfuite  évaporer  juiqu'au  tiers  ,, 
ôc  crydallifer.  Ge  font  des  parties  inté- 
grantes d'argent  &  d'acide  nicreux  ,. 
avec  un  peu  d'"humidité  ,  qui  donne  la. 
forme  aux  cryftaax ,  de  même  qu  à  tous 
les  autres  cryftaux  ,  qui  fe  réduiroient- 
en  poudre  s'il  n'y  en  avoir  pas ,  comme- 
il  arrive  quand  on  la  leur  enlevé. 

Ceft  un  corrofif  fort ,  qui  ne  fe  don- 
ne jamais  intérieurement  dans  quelque-^ 
maladie  que  ce  foit.Quelques-uns  peur* 
tant  le  donnent  quelquefois  dans  l'hy- 
dropifie  ,  &c.  depuis  gr.  ij.  jufqu'a  iij.. 
d'autres  même  depuis  gr.  ij.  jufqu  a  viij. 
mais  il  eH:  fort  dangereux.  On  ne  s'en, 
fert  pas  même  extérieurement ,  parce.' 
que  la  pierre  infernale  eft  plus  com-r 
mode. 

Tierre  infernale. 

On  fait  dilToudre  l'argent ,  comme  iH 
a  été  dit ,  on  fait  évaporer  enluite  juù 
qu'a  moitié ,  on  met  la  matière  dans  uiv 
creufet  fur  un  fQurneau.Cette  liqueur  iîi^ 
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gonfle,  enfuite  elle  s*abbat  ,  un  peil 
ap^cs  elle  paroît  comme  de  l'huile,  on 
la  jette  alors  dans  une  lingotiere  ,  ou 
elle  fe  fige  ,  &  prend  une  figure  lon- 
gue, tenue ,  &c.  Ce  lent  les  mêmes  par- 
ties intégrantes  de  l'argent  &  de  l'acide 
du  nitie  comme  les  cryftaux,  il  ne  man- 
que que  riiumidité  :  ce  qui  prouve  cela  ^ 
c'eft  qu'on  la  fait-  de  même  avec  les 
cryftaux  ,  les  mettant  dans  un  creufct , 
&  procédant  de  la  même  façon.  Oii 
pourroit  la  faire  aufli  avec  le  cuivre  ^ 
tuais  elle  n'agiroic  pas  fi  bien ,  ni  ii 
vite ,  pa  rce  que  les  parties  du  cuivre  ne 
font  pas  fi  dures  \  d'ailleurs  le  cuivre 
attire  beaucoup  plus  l'humidité  de  l'air , 
laquelle  émoulfe  la  force  de  la  pierre,  & 
mec  un  obftacle  à  Ton  adion.Ceft  pour- 
quoi on  ne  l'expofe  à  l'air  que  le  moins 
qu'on  peur. 

On  le  fert  très-fouvent  de  la  pierre 
infernale.  Elle  corrode  promptement  » 
i'efcarre  fe  forme  plus  vite  que  par  la 
pierre  à  cautère  ,  &  par-là  elle  caufe 
moins  de  douleur  que  la  pierre  à  cautè- 
re qui  agit  plus  lentement.  On  s'en  fert 
pour  les  ulcères  où  il  y  a  des  chairs  ba- 
veufes ,  des  bords  calleux,  (^v  pour  tenir 
la  piaye  à  Diveau ,  lorfque  lesgraiasfe 
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forment  les  uns  plûcon  que  les  autres  , 
ce  qui  fornierok  une  cicatrice  trcs-dé- 
fagréable ,  raboteufe  ,  &  qui  la  recarde- 
roic  même  beaucoup.  On  la  met  dans 
un  tuyau  en  forme  de  porte-crayon ,  & 
Ton  en  touche  les  chairs  ,  on  ronge 
de  petites  excroiflances  qu'on  trouve  en 
difFérens  endroits  de  ces  ulcères.  On  ne 
s'en  fert  pas  pour  ronger  des  abcès  pro- 
fonds, non-feulement  parce  qu'ilen  faa« 
droit  beaucoup ,  mais  parce  que  ne  pou» 
vant  pas  la  ménager  comme  il  faut ,  elle 
s'èpancheroit  dans  lesparties  voifines  & 
cauferoit  du  ravage  j  on  fe  fert  alors  de 
la  pierre  à  cautère, 

L'efcarre  n'eft  autre  chofe  que  les  pe- 
tits vaifleaux  brilés  ,  divifés  en  petites 
parcelles ,  &  mêlés  avec  les  liqueurs 
épanchées,  foit  fanguines  foit  lymphati- 
ques. Le  tout  enfemble  forme  une  pâte^ 
tantôt  plus  3  tantôt  moins  dure  ,  qu'on 
appelle  efcarre.En  gènèiral  elle  eft  l'effet 
des  corrofifsj  foit  qu'ils  heurtent  contre 
les  fibres,  ou  que  ces  fibres  ,  qui  font 
toujours  tendues  êc  en  mouvement  , 
heurtent  contre  les  corrofifs.  D'une  tz 
d'autre  fac^on  ces  fibres  fe  caflfent ,  fe 
brifent ,  les  liqueiMS  s'épanchent,  l'ef- 
carte  fc  forme. 
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VOn 

L'or  eft  le  plus  pefanc  de  tous  îes^ 
corps ,  il  ed  mol ,  peu  fonore  ,  peu' 
élaftique  ,  extrêmement  dudile  ,jî.v///?- 
mnm  tn  igné.  Une  once  mi fe  au  feu  de 
verrerie  pendant  deux  mois  ne  diminua 
pas  tout-a  fait  d'un  grain.  Un  Aile- 
itiand  fît  d'un  grain  d'or  un  fil  fans 
calTer ,  long  de  cinq  cent  pieds.  Il  n'y  a 
que  l'efprit  de  fel  concentré  ,  ou  l'ef- 
prit  de  nitre  uni  avec  le  fel  ammoniac  ^ 
qui  font  des  eaux  régales ,  qui  le  dilTol- 
vent.  îl  feconferve  toujours  par  fans  fe 
rouiller.  La  rouille  n'eft  autre  chofe  que 
lès  parties  d'un  métal  rongées  qui  s'en^ 
détachent ,  mais  Tor  n'a  aucun  diiTol-- 
tànt  dans  la  nature  ,  Teau  régale,  ion 
,fèul  diiTolvanr,  étant  artificielleJl  réfifte 
également  a  Tantlmoine  ,  &  au  plomb  3 
ainiî  on  fe  fert  du  premier  pour  le  pu* 
rifier  ,  puifquil  détruit  tous  les  autres 
métaux. 

DiJfoÏHtion  de  l'Or. 

Pour  en  faire  la  difTolution  ,  on  met 
de  l'or  en  limaille  ,  ou  en  feuilles  min- 
ces, dans  un  matias  avec  quatre  ou  cinq 
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fois  autant  d'eau  ré2;ale  fur  le  fable  un 
peu  chaud. 

Dans  les  gouttes  du  Général  laMothe, 
il  y  entre  de  l'or ,  on  l'en  retire.  Il  fauc 
donc  que  ce  foit  une  eau  régale  \  car  il 
n'y  a  qu'elle  qui  puilfe  le  diiToudre  ,- 
mais  il  faut  en  même  tems  quelle  foie 
adoucie  par  quelque  mélange  qui  ne 
Tempcche  pas  de  demeurer  fufpendu. 
Cependant  elles  font  un  peu  corrofives, 
car  elles  lailTentdans  une  cuillère  d'ar- 
gent des  taches  qui  ne  peuvent  s'en  al- 
ler que  par  le  feu. 

Crocus  Solis ,  ou  Or  fulminant 

Gn  verfe  peu-à-peu  fur  la  dilTolution 
de  l'or  de  Thuile  de  tartrg  par  défail- 
lance 5  ou  de  l'efprit  alkali  volatil  de 
fel  ammoniac.  Il  fe  précipite  une  pou- 
dre. Décantez  ia  liqueur,  faites  fécher 
la  poudre  à  un  feu  doux  ,  car  s'il  étoic 
fore  5  elle  détonneroic  &  s'enleveroit  : 
c'eft  l'or  fulminant. 

L'or ,  ni  fes  préparations  ne  font  ab- 
folument  d'aucune  utilité  en  Médecine; 
elles  ne  fervent  qu'a  troubler  l'imagi- 
nation des  hommes.  Ainfi  a  cet  égard 
l*or  eft  le  plus  vil  de  tous  les  métaux. 
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Le  CroGUs  Solis  pourroit  pourtant  être 
un  petit  diaphôrétiqiie,  mais  cette  vertu 
qu'on  lui  arcribuc  ,  n'eft  ni  bonne,  ni 
âlfuiée  j  ainfi  on  ne  s*en  fert  point. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  l'or  fulmi- 
iian:  peut  appaifer  Tadion  du  mercure 
dans  lès  gi-ands  remèdes  \  parce  qu'il 
s'amalgame  facilement  avec  l'or  \  mais 
ils  fe  trompent  :  Le  Crocus  Solis  ne 
peut  palier  qu'en  partie  par  les  veines 
ladées,  &  quand  il  y  paireroic  tout  , 
il  répugne  que  les  parties  aillent  cher- 
cher le  mercure  dans  les  plus  petits 
Vaifîêaux  de  tous  les  endroits  du  corps, 
inais  fur-tout  parce  que  l'expériencefaii: 
voir  le  contraire  ,  &  qu'on  laiire  périr 
le  malade  bien  loin  de  le  foulager.  On 
iaiila  périr  un  Prince  Italien  dans  les 
grands  remèdes  par  Taéliontrop  forte 
du  mercure,  penfant  l'appaifer  par  une 
calotte  d'or  ,  qu'on  lui  appliqua  fur  la 
tête  :  on  ctoyoit  que  l'or  attireroît  le 
mercure,  &  que  celui-ci  iroit  fe  join- 
dre à  l'or  5  confidérant  le  corps  humain 
comme  un  alembic.  Oi\  voit  d'autres 
procédés  auffi  ridicules:  comme  de  râ- 
ler la  tête ,  Se  la  frotter  d'eau-de-vie 
dans  une  forte  attaque  d'apoplexie  : 
comme  fi  tout  cela  pouvoit  pénétrsE 
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dans  le  cerveau  a-travers  une  boete 
aufïï  force  que  le  crâne ,  pour  en^portef 
rengorgement  qui  s'y  trouve.  Mais  il 
fufîit  que  cela  en  impofeau  Public  ,  & 
qu'il  attire  fon  admiration  ,  qui  eft  la 
marque  de  Ton  ignorance. 

Selprunelle^  ou  CryftdminéraL 

On  fait  fondre  du  Salpêtre  la  quan- 
tité qu'on  veut  ,  on  y  jette  peu-a-pevi 
-  on  -  de  fleurs  de  foufre  ;  on  verfe 
enfuite  la  matière  dans  une  baffine  où 
elle  fe  fîge. 

Des  que  le  nitre  fondu  touche  îe 
foufre,  il  s'enflamme  ,  déflagre.  Alors 
il  change  de  nature  ,  il  tire  vers  le  Tel 
polychrefte  5  c'eft- à-dire  ,  qu'il  devient 
un  tel  falé  ,  un  peu  acre ,  un  peu  al* 
kali.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  foufre,  l'acide  nitreux  domine  ; 
ainfi  il  eft  encore  rafraichiirant -,  mais 
moins  que  le  nitre.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  l'eft  plus ,  croyant  que 
l'acide  vitriolique  s'unit  avec  le  ni- 
treux j  non  feulement  l'on  fçait  par  les 
cH-ets  qu'il  l'cfl:  moins  \  mais  encore  Ton 
voit  que  plus  on  employé  de  foufre  , 
plus  le  réfultat  devient  acre,  6c  échauf- 


L 


t(^2.  Cenrs  de  Chymîe* 

faut ,  comme  nous  verrons  dans  l'opé- 
ration fuivante. 

C'efl:  un  rafralchilTant ,  un  peu  moins 
que  le  nicre  purifié  ,  il  n'y  a  pourcanc 
pas  beaucoup  dedifFérence. Dans  des  cas 
où  l'on  n'a  pas  des  plantes  pour  faire  des 
tifanes  pour  la  gbnorrhée ,  comme  dans 
les  armées  ,  on  fe  contente  de  faire 
dilîoadre  du  feî  prunelle  Jans  de  l'eau  | 
mais  cette  tifane  eft  quelquefois  per- 
nicieufe  ,  en  ce  que  fon  effet  étant  de 
coaguler  les  fluides  ,  elle  coagule  de 
îtiême  le>  liquamens  purulens  dans  les 
prodates,  &C.  &  les  empêche  de  couler  j- 
i^sfe  remêlent  donc  dans  iefang,&  don- 
nent la  vérole.  Mais  on  s'en  fert  avec 
fuccès  pour  empêcher  les  purgatifs  de 
trop  échauffer.  On  l'ordonne  depuis 
drag./  jufqu'à  drag.  j.  par  verre  d'in- 
fufion  de  tcnè,  Oi\  en  dilTouc  drag.  j,.- 
dans  un  pot  d'eau  ,  pour  faire  une  ti-^ 
fane  rafraîchiffante  dans  lesfiévres  ma* 
lignes ,.  ardentes ,  ^c. 

Sel  Folychrefte. 

Prenez  parties  égales  de  nitre  purifié 
de  la  troifiéme  cuite  ,  &  de  fleurs  de 
ibufre.  Le  tout  mis  en- poudre  ^  mêlé  5: 
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faîtes  des  projecflions  cuillerée  par  cuil- 
lerée dans  un  creufec  rougi  Faices  en- 
fuiceune  feudecalcinacion  pendant  une 
heure.  La  matière  étant  refroidie ,  pul-- 
vérifez-la  ,  dilTolvez-la  dans  beaucoup 
d'eau  tiède  ,  filtrez  ,  évaporez  jufqu  à- 
iiccité. 

Comme  il  y  a  beaucoup  plus  de  fou*- 
fre  que  dans  l'opération  précédente  ,- 
fon  action  efl:  beaucoup  plus  forte  fur 
le  nirre.  Ainfi  le  nitre  fe  change  en  un 
fel  ialé  acre  ,  échauiïanc ,  un  Tel  Talé' 
approchant  de  l'alkali ,  non  pas  tout-à-*- 
fait  alkali,. mais  ce  qu'on  appelle  ver^ 
gens  ad  natnrarnalhali.  Tout  cela  fe  faic 
par  les  déflagrations  5   &  l'acbion   du 
fbiifre  5.  &  du. feu  de  calcination  qu'on 
a  fait  en  fuite.  Par  tout  cela  l'acide  d"a 
foufre  fe  difTipe  -,  car  s'il  y  demeuroit ,. 
il  feroit  rafraichiffant.  0\\  fait  palTer  la. 
matière  par  des  lotions  pour  en  em- 
porter quelques  impuretés  qui  peuvenc- 
s'y  trouver. 

Oi^  l'appelle  polychreftecomme  ayant 
beaucoup  de  vertus.  A  petite  dofe  ileft 
apéritif ,  &:  diurétique  chaud.  A  grande 
dofe,  purgatif  de  la  clalfe  des  médiocres 
forts.  Il  convient  où  il  s'agit  de  pouifec 
les  urines ,.  dans  les  cas  de  Cachexie  ^ 
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Leucophlegmatie,  (Êdêmes ,  Hydropî- 
fies  :  011  l'ajoute  alors  aux  apozêmes  , 
bouillons  apéritifs  ,  Sec.  depuis  drag.  j. 
jafqu'a  ij.  Il  n'eft  pas  aiTez  fort  pour  les 
obfltudions  que  Ton  touche  feufible- 
ment ,  comn-.e  du  foye  ,  de  la  rate  ;  on 
peut  pourtant  le  mêler  avec  les  autres 
remèdes.  C'eft  un  très  bon  purgatif  ,  il 
purge  principalement  les  férofités.  On 
peut  le  prendre  tout  feul  dans  deux  ver- 
res d*eau,  un  feul  feroit  trop  falé.Quand 
les  matières  glaireufes  font  bien  mar- 
quées ,  6c  qu'elles  caufelit  des  dérange- 
mens  confidérables,  comme   dans  les 
fièvres  malignes  &c.  il  ne  les  emporte- 
roit  pas  comme  les  trois  purgatifs  or- 
dinaires 5  le  Sh\c  ,  la  Rhubarbe ,  &;  la 
Manne  ,  qui  font  toujours  alTurés.  On 
le   met  infufer  avec   les    purgatifs  à 
drag.  j.  pour  en  mieux  tirer  la  teinture. 
Les  parties  médicamenteufes  des  vègè-» 
taux  ne  font  que  des  fucs  concrets  con- 
tenus dans  les  petits  canaux ,  les  utricu- 
les ,  in  eoYum  ergaftnlïs  ,  lefquels  tien- 
nent ou  de  la  nature  gommeufe,  ou  rè- 
fineufe.  Ueau  en  les  détrempant  les  en 
retire  à  la  vérité  ,  mais  ces  molécules 
{'ont  encore  affcz  maflives,  ôc  peuvent 
par  là  caufer  des  tranchées  \  au  lieu  que 
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ICQ  Tel  diffouc ,  pénétre  mieux  dans  le 
tiiTu  des  végétaux  ,  en  tire  plus  de  par- 
ticules, &:  outre  cela  il  les  divife  beau- 
coup 5  de  façon  qu'il  y  en  a  plus  ,  & 
^qu'elles  font  plus  divirées,&  par-la  elleç 
purgent  beaucoup  plus  efficacement ,  $c 
ne caufentaucune  tranchée.] 'ai guéri  des 
hydropiùes  avec  le  f el  polychrefte  feul  ^ 
.ou  mêlé  avec  d'autres  hydragogues  ; 
mais  comme  tout  eft  dans  le  relâche- 
irient,que  les  inteftins  nagent  dans  l'eau, 
il  ne  faut  pas  craindre  d'échauffer ,  & 
j'en  donnois  des  doles  confidérables  , 
comme  onc.  j.  ou  ij.  &:c.  On  s'en  ferc 
communément  dans  l'exhibition  des 
eaux  minérales  foi.t  froides ,  ou  chau- 
des 5  mais  il  faut  que  ce  foit  dans  des 
cas  de  relâchement  ,  des  cas  qui  tien- 
nent de  la  nature  de  la  paralyfie.  On 
en  met  dans  le  premier  verre  des  eaux 
.deBallaruc  pour  qu'elles  purgent  mieux, 
&:  qu'elles  ne  paflent  pas  dans  la  ma(îc 
du  fang  ;  on  en  ajoute  auffi  au  dernier 
verre  pour  nettoyer  la  malfe  du  fang , 
s'il  y  a  pafîé  de  ces  eaux.  On  le  donne 
aufli  dans  le  premier ,  6c  le  dernier  ver- 
re des  eaux  acidulés  par  la  même  rai- 
{o\\  \^  quand  ces  eaux  acidulés  s'étanc 
arrêtées  dans  le  fang  ,  onc  produit  de$ 
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r'bouiiiiTures  en  bouchant  les  vaîfïeau^ 
capillaiies ,  oii  les  guérit  par  le  movea 
du  lel  polychrefte,  La  doie  comme  pur- 
gatif dans  une  purgation  ordinaire  efi: 
.depuis  drag.  ij.  }uiqu'a  drag.  vj. 

Le  itl  polychrefte  de  M.  Seignete  de 
la  Rochelle  n'échauffe  pas  tant  «que  le 
chymjique ,  ainfi  il  eft  bon  pour  les  dé- 
licats depuis  onc  f.  jufqu'a  onc.i.  mais 
pour  les  robuftes ,  ou  dans  les  cas  de 
Jenteur,  le  chymique  vaut -mieux. 

Nitre  fixe  par  les  Charbons, 

CefI:  un  alkali  fixe  fort ,  il  n'y  a  que 
Falkali  fixe  de  tartre  qui  foit  plus  fort 
que  lui.  Faites  fondre  du  nitre  dans  le- 
quelvous  jetterez  cuillerée  par  cuillerée 
du  charbon  bien  noir  mis  en  poudre  , 
jufqu'àce  qu'il  ne  faiTe  plus  de  flam.me^ 
calcinez  eniuite  pendant  deux  ou  trois 
heures,  j^yantverfé  la  matière  dans  un 
.autre  vailleau  pour  la  faire  refroidir  j 
il  faut  la  diiroudre  dans  l'eau,  filtrer,  & 
évaporer. 

C'efl  un  alkali  pur  à  haut  degré.  H 
■y  a  dans  le  charbon  l'huile  la  plus  fine 
de  la  plante.  Or  toutes  les  fois  que  l'in- 
:£ainmable  touche  le  nitre  fondu ,  celui- 
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d  déflagre,  &  la  déflagration  &:  laflam- 
rne  ionc  beaucoup  plub  conliaérables 
quavec  le  (oufre,  à  caufe  du  bitume 
qu'il  contient ,  c)ui  dimir'uc  Ton  action; 
au  lieu  que  dans  les  charbons  l  huile 
iVeft  pas  bitumiiieufe.  Elle  eft  àoï\c.  plus 
"vive,  plus  prompte,  &  le  nitre  eft  chan- 
aé  en  alkali  ,  nurum  atk^Ufainm. 

C'eft  un  bon  ftomachique  ,.mais  crcs- 
<haud  ,  fort  incifif ,  de  même  que  l'al- 
ikali  fixe  de  tartre,  6^  les  autres  alkalis 
fixes.  On  ne  le  donne  que  quand  l'efto- 
mac  eft  très  engourdi ,  comme  dans  les 
inappétences  ,  p  ur  les  glaires  ,lesma- 
:tieres  épailTes  aigres  ,  ou  infipides  qui 
tapiftenc  l'eftomaCjOU  qui  pendent  com- 
me de  la  morve  au  bouc  des  vailTeaux 
excrétoires,&:  qui  rendent  les  digeftions 
aigres ,  ôc  non  lorfque  les  matières  fonc 
bilieufeSjameres,  échauflanc  l'eftomac, 
Xïi  dans  la  fougue  du  fang  j  alors  on 
donneroic  plutôt   des  aigres.  Il  eft  en- 
core apéritif,  diurétique  chaud,  donc  on 
peut  Ce  fervir  quand  couc  eft  engourdi, 
comme  dans  des  corps  fujc^ts  aux  affec- 
tions foporeufes  &c.  Sa  dole  eft  depuis 
grains  iv.  jufqu'àx.  ou  xij.  On  peuc  en 
ajoucer   dans    un  bouillon  viij.  ou  x. 
grains.  On  rajoute  aufli  aux  purgatifs. 
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Liqpieur  de  nitre  fixe. 

Elle  fe  fait  de  la  même  façon  quç 
rhuile  de  tartre  par  défaillance.  Ceft 
un  très  bon  menftrue  pour  tirer  la 
teinture  des  fucs  des  végétaux ^  &  me- 
me  celle  des  minéraux  ,  foit  matières 
gomsufes  ou  réllneuies.  Ajouté  à  l'e(^ 
prit  devin  ,  il  donne  une  teinture  de  la 
.couleur  &  de  la  vertu  du  lilium  de  Para- 
celfe,  mais  elle  ne  fait  pourtant  pas 
.un  cordial  fi  fubtil.  La  liqueur  de  nitre 
aies  mêmes  vertus  que  le  nitre  fixé  par 
les  charbons.  Dofe  xv.  xx.  ou  xxx.  gout- 
tes. Extérieurement  pour  les  maladies 
cutanées  ,  comme  l'huile  de  tartre  par 
défaillance  :  elle  fe  charge  de  même  de 
r.humidité  de  l'air  d'une  quantité  égals 
à  Ton  poids, 

Rofé£  de  vitriol, 

La  rofée  de  vitriol  n'eft  quele  flegme 
qui  vient  le  premier  dans  la  diftillation 
du  vitriol. 

Prenez  du  vitriol  verd  ,  remplKTez.en 
le  tiers  d'une  cucurbite  que  vous  place- 
rez au  feu  de  fable,  ou  au  bain-marie  ^ 

éiftilîez 


l 
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diftillez  rbumidicé,  qui  eft  le  flegme*, 
c'efr  une  eau  aigrelette  ,  eu  la  roléede 
\itriol.  L'on  fait  par  la  tout  d'an  coup 
la  rofée  de  vitriol. 

Ctftiin  rafraîchiiïant;  pour  des  foifs 
immodérées,  ardeurs  d'urine,  fxvre-s 
ardentes  ôcc.  m.ais  elle  n'tll  pas  d'un 
grand  ufagc.  CnTe  fert  pKicôt  de  Tei- 
pric  de  vitriol  dans  de  l'eau  ,  dans  un 
julep  ,  julqu'à  une  agréable  acidité.  Elle 
eft  bonne  pour  les  ophthalmies  d'une 
conftitution  acre  ,  chaude ,  comme  ére- 
fipélateufe ,  où  les  larm.es  coulent  com- 
me brûlant  s  fur  la  face  ;  mais  non  pas 
hrophthaîn:ie  dépend  d'un  épaiîîiire- 
ment  du  iang.  Ov\  n-et  lur  les  yeux  de? 
linges  mouillés  avec  cette  roiée. 

G  m  a  vitriol  i. 

On  fait  dillcudre  du-vitriol  blanc 
dans  de  l'eau  commune  ;  onexpofela 
dilTolution  iur  le  feu  pour  lui  faire 
prendre  deux  ou  trois  bouillons  ;  on  fil- 
tre ;  on  fait  évaporer  les  deux  tiers  ;  on 
fait  cryftallifer  dans  un  lieu  frais.  Ayant 
6télescryftaux,on  réitère l'évaporation 
6c  la  cryitallifation  julqu'à  ce  que  la  li- 
queur ne  donne  plus  lien.  Ces  crviliaus: 
loin  appelles  Gtlla  vtirioU, 

U 
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On  donne  quelquefois  ce  remède  in- 
térieurerjent, pliKÔt  que  le  vicriolblane, 
pour  faire  vomir  dans  les  dyfenreries  ^ 
farce  qu'il  refferre  in  recefft,^  Sa  dole  de- 
puis fcrup.  j.  jufqu  à  drag.  j. 

FleHvs  de  Sonfre, 

'Oxs.  pile  du  foufre  que  f  on  met  dans 
=une  cacuLbice  de  terre  fur  un  pe:ic  feu  , 
•on  couvre  la  cucurbice  d'un  pot  de  ter- 
re renverfé.  Les  fleurs  fe  fublimenc  dans 
Je  poc,  que  Ton  ôcc  de  tems  en  tems 
pour  les  féparer.  Ce  fonc  les  parries  in- 
tégrantes les  plus  fines  duToufre  qui  s'é- 
levenc  en  forme  de  farine. 

Elles  ont  les  mêmes  vertus  que  le  fou- 
ifre  3  mais  elles  font  mieux  dans  certains 
cas ,  en  ce  que  leurs  parties  font  pluspu- 
yres&:plustines.Ceftunfudorinque,prin- 
cipalement  dans  les  maladies  delà  peau, 
pour  déboucher  les  vailleaux  cutanés, 
C  eft  un  béchîque  fondant  pour  débar- 
raderles  poûraonsd'une  lymphegrolnc- 
re,  de  crachats  épais  (car  il  ne  feroic  pas 
cracher  ,  ii  le  poumon  étoit  net)  dans 
les  adhmes  humides,  la  difpolition  aux 
tubercules,  &  même  lorfqu  ils  font  for- 
sîiés.  Oi\  préfère  pourtant  fouveiic   le 


I 
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Ibufre  lavé  aux  fleurs ,  dans  la  phthifie , 
l'afthme  ,  où  Ton  veut  ménager  ,  parce 
que  le  foufre  lavé  eft  un  peu  con-me 
defTallé  ,  Ton  acide  un  peu  adouci.  On 
le  mec  en  poudre  très- fine  qu'on  lave 
beaucoup  dans  l'eau  chaude  ,  jufqu'à 
vingt  j  quarante  fois.  Le  feufre  lavé  fe 
donne  dans  ce  cas  depuis  vj.  grains  juf- 
qu'à XX.  On  fait  prendre  les  fleurs  dans 
un  jaune  d'œuf ,  ou  bien  on  en  forme 
des  tablettes  avec  le  double  de  fucre  , 
&  un  peu  de  gomme  adraganr.  La  dofe 
comme  iudorihque  depuis  gr.  x.  jufqu'à 
fcrup.  ij.  &  m.ême  drag.  j.  comme  bé- 
<:hique  juiqu'a  grains  xv.  ^'  pour  les  ro- 
buftes  on  les  poulie  jufqu'à  xxx. 

Extérieurement  pour  les  dartres  en 
général  ,  pour  les  dartres  crcuteufes, 
iépreuies  ,  les  galles  ôcc.  où  les  con- 
duits cutanés  font  crorçrés.  Ce  remède 
Qvgit  non-ieulement  iur  la  peau  ,  mais 
encoreentrant  dans  le  fang  par  les  pores, 
il  agit  fur  les  fluides ,  car  les  malades 
en  Ibntéchaufi-és  ^c,  Cefl:  principale- 
ment par  là  qu'il  guérit  la  galle.  On  en 
fait  un  onguent  en  les  mêlant  avec 
quelque  pomade ,  ou  le  cérat  de  Galien, 
ou  du  lain  doux  j.  drag.  ou  ij.  dr.ns  onc. 
j.  de  pomade,  pour  faire  un  onguent  qui 
Hi 
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ne  foît  pas  fi  cliargé  de  foufre  ,   ni  iî 

•défagréable. 

%  pulpar.  radie,  lapatb.  acut.  <S:  énul 
xatnp.  âa  onc.  j.  axang.  onc.  ij.  floi;, 
Xalpîmr,  ,oiic./..velonc. j,  f.  ung.  , 

Magifieu  de  Saiifre, 

Pi-enez  une  partie  de  fleurs  de  foufre 
;:^  trois  parties  de  fel  alkali  fixe  de  tar- 
tre ,  faites  bouillir  le  roue  fortemenc 
.pendant  quelques  heures  dans  de  l'eau 
.commune  .5  jufqu'à  ce  que. Ja  liqueur 
.foi:  rouge  comme  du  fang.  On  préci- 
pite enfuite  par  Tefpric  de  vinaigrée 
On  lave  bien  la  poudre  pour  la  deSaù 
.1er ,  c'eft  le  magifterc 

Les  fels  alkalis  fixes  dilTolvent  le  fou- 
£re  en  bouillant  avec  lui ,  de  même  que 
les  autres  foufres  communs,  comme  ce- 
lui de  l'antimoine,  &  la  liqueur  devient: 
rouge.  C*eft  par  la  qu'on  expliquoit  la 
roueenr  du  fanç^.  On  re^ardoit  le  chyle 
-comme  un  loutre  qui  etoit  echarpi  ^ 
divif^^ ,  étendu  parralkali  du  fang  qu'il 
renconcroir.  Le  foufre  ^iiifi  diffourpar 
un  alkali  fe  précipite  par  un  acide.parçe 
que  l'acide  cc  l'alkali  forment  enfemble 
un  kl  falé  i  mais  lc$  fels  falés  ne  font 
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Jarles-diiïolvans  du  loufre  ,  donc  !kc. 
Il  a  a  peu  près  les  n'èaies  vercus  qua 
refoufrelavéjmaisileftunpeuplusdoux, 
plus  fin  ,  il  n'échau^ffe  pas  tant  :  il  n'ell 
pas  adez  fort  pour  faire  fuer ,  mais  il  t'ù. 
bon  bécbique  fondant.  Il  peut  s'ordon- 
ner jdans  les  phthihes  eu  les  crachats 
font  groiîiers  ,  verdàtres'  ^c.  prove- 
r.ans  des  tubercules  fuppurans,  mais 
non  pas  où  le  pus  eft  fimple.  Ildéterge 
ces  lorcês  d'ulcères  ,  depuis  grains  n 
juiqu'a  XXV.  on  xxx.  On  fe  fert  plus  fou- 
vent  du  foufre  lavé  à  la  n-ême  dore: 
Extérieurement  drag.  j.  ouij.pour  onc. 
y.  de  fain  doux.  Mais  les  maladies  cuta- 
lîécs invétérées  cèdent  mieux  aux  fle-ursv 

Baume  de  Soufre* 

Prenez  du  foufre  en  poudre  ^  cinq 
eu  fîx  fois  autant  de  quelque  huile  s 
mettez  au  feu  de  digeftion  j  après  queîi- 
quçs  heures  cette  huile  devient  rouge 
ce  m.  m  s  du  fang^  on  veife  par  inclina- 
tion. On  peut  m.ettre  de  nouvelle  huile 
delfus  pour  en  tirer  une  autre  teinture. 
On  fait  enfuite  évaporer  cette  huile  , 
jufqu'aui-.  ou  ^  àla  confidence  de  bau- 
me.On  le  fait  ordinairement  avec  l'hul*- 

H}, 
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le  de  térébenthine,  Qu  l'huile  d'anis^oiâ 

celle  de  fuccin. 

Le  foufre  fe  lailTe  diviferpar  des  hui- 
les faites ,  foit  par  exprefïion  ,  fo  t  par 
diftillation ,  de  même  que  par  des  alka- 
lis.  S'il  y  a  quelque  Tel  dans  les  huiles  , 
c'efl:  un  acide ,  car  on  le  retire  de  l'huile 
de  térébenthine.  Donc  l'acide  produit 
le  même  phénomène  que  l'alkali  à  qui 
l'on  attribuoit  la  rougeur  du  fang.Done 
cela  n'efl:  pas  propre  à  i'alkah*.. 

Le  Baume  de  foufre  ordinaire,  qui 
eft  le  térébenthine  ,  eft  un  excellent 
déterfif  j  ce  qui  lui  vient  de  l'huile  de 
térébenthine  ,  &  du  foufre  qui  font 
tous  deux  déterfifs.  Ce  dernier  l'eft  de- 
venu encore  plus  en  ce  qu'il  a  été  bien 
étendu  ,  divilé.  Pour  les  vieux  ulcères  ^ 
d'un  mauvais  caraâ:ére  ,  dont  les  li- 
qnamens  font  lents ,  vifqueux ,  Ôcc.  Il 
fait  bien  vuider  les  bouts  des  vaifTeaux, 
en  divifant  les  liquamens  purulents,  les 
rendant  plus  coulants  :ce  qui  s'appelle 
déterger. 

Il  ed  fort  bon  intérieurement  pour 
les  ulcères  tuberculeux  du  poumon.  La 
plupart  des  phchifies  font  de  cette  natu- 
ae ,  ce  qui  donne  des  crachats  purulents 
lymphatiques  ^  épais ,  où  la  lymphe  do- 
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inînc  ',  mais  il  faut  prendre  garde  que  ce 
ee  foie  dans  ces  cas.là-  car  fi  les  crachats 
étoienc  purement  purulents  clairs ,  il 
feroit  mal.  Là  deiïus  il  faut  rembarquer 
que  les  acides  en  général  font  ennemis 
du  poûm.on,  &  que  l'acide  vitriolique 
qui  eft  dans  le  foufre  demande  quel- 
que attention  dans  l'ufage  que  l'on  en 
fait  j  de  façon  ,  que  fi  l'on  pouvoit  re- 
tirer cet  acide  du  foufre  fans  détruire 
le  birume,  celui-ci  fourniroit  alors  un 
excellent  baume.  CeR  ce  que  M.  Hom- 
ber<T  a  fait.  Sa  méthode  eft  décrite  dans 
les  m.ém.oires  de  TAcademie  de  Tan 
3-703.  La  dofepour  les  poumons  eft  dé- 
puis gour.  ij.  jufqu'à  vj.On  peut  s'en 
ièrvir'aufli  pour  les  autres  ulcères  in- 
ternes ,  comme  des  reins  &:c.  depuis 
goutt.  viij.  jufqu'à  yiv.Ow  le  donne  dans 
quelque  fyrop  ^,  comme  celui  de  lierre 
terreftre  &c. 

Le  Baume  de  foufre  anijéc^  plus  doux 
que  le  térébenthine  ^  pour  les  cas  de  dé- 
licatefte  du  poumon.  Le  frcch:é  fait 
mieux  quand  le  fujet  eft  comme  hypo« 
chondriaque ,  pour  des  femmes  hyilcti- 
ques ,  ou  pour  les  affedions  de  Tuterus^ 


H4 


ijC  Cours  de  Chjmir 

Le  Tartre^ 

îl  faut  faire  la  diftindioii  de  la  lie' 
du  vin  d'avec  le  Tartre  ,  car  les  pro* 
priétés  en  font  difFérences.  Le  Tartre 
eft^compofé  de  deux  parties  principales, 
d'une  partie  terreufe ,  d'un  peu  de  fécn- 
îence ,  &  d'une  manière  faline  acide 
fixe.  Outre  cela  il  concient  des  parties 
fpiritueufes,  qu'on  ne  recire  point  de 
îa  lie  j  mais  elle  contient  au  contraire 
beaucoup  plus  de  parties  terreufes  fé- 
culentes. Dans  prefque  toutes  les  plan- 
tes il  y  a  un  acide  végétal,  on  le  tire  des 
lues  des  plantes  par  évapora:ion.  Cet 
acide  qui  vient  de  la  vigne,  &  qui  efl 
contenu  dans  le  vin  ,  s'en  fépare  par  la 
fermentation  ,  Se  en  même  cems  lés 
parties  groiïieres  terreafes  que  la  fer- 
'.mcntation-ne  peut  pas  changer  en  vin. 
Tout  cela  étant  pouiîé  par  la  fermen» 
ration,  qui  eft  un  mouvemenxexpannf, 
les  parties  les  pluspefantes  tombent  au 
fond ,  c'efl:  la  lie  ;  celles  qui  le  font 
moins  ,  font  poulTées  vers  les  côtés  , 
s'y  attachent ,  6c  c'eft  le  tartre  ;  enfm 
celles  qui  font  les  plus  légères  reftent 
fufpenducs.  à  la  fur  face  du  vin  ,  con7» 
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l^.e  une  nubécule.  Le  tartre  n'eft  bon 
cjue  par  Ton  acide  fixe,  c'eft  pour  cela 
qu'on  cherche  à  le  retirer ,  à  le  fcparer 
des  parties  grofileres  terreufes.  On  fc 
lert  du  blanc  qui  vient  ordinairement 
du  vin  blanc  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  (i 
chargé  de  ces  parties.  Il  doit  erre  dur  , 
parce  qu'il  approche,moins  de  la  lie  5.1! 
doit  être  un  peu  cryftaUin,  c  eft-à-dire, 
qu'en  le  calTant  ,.on  le  voye  reluire. 

Quoiqu'on  ne  fe  ferve  que  de  la  crème 
de  tartre ,  parce  que  ce  n'eft  que  l'acide 
fixe,  qui  eft  ce  qu'il  y  a  de  médicamen- 
teux ,  cependant  fi  Vow  n'en  avoit  pas., 
le  tartre,  a  in  remifjîorigradu,  les  mêmes 
vertus ,  c'eû-à-dire  5  qu'il  eft  diurétique 
froid  5  rafraichiiîant.  On.  pourroic  en 
donner  drag.  j.ouij,  pour  tempérer,  ou 
en  faire  bouillir  drag.  ij.  dans  deux 
verres  d'eau  qu'on  fait  prendre  chaude^ 
parce  qu'il  ne  fe  difîout  pas  dans  l'eau 
froide.  Maisilfautremaj-quer  qu'il  n'eft 
pas  en  ufage  ni  en  fubftance  ,  ni  en 
déco6licn  ,  &:  qu'il  pétc  far  reftomaX; 

Cryjîal  ou  crcjne  de  tnrtre. 

Pour  la  crème  ou  cryftal  de  tartre,  ou 
.tartre  dépuré,  on  le  fait  parfaitemçnt 

H;/   ■ 
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bien  àAgnane,  &  en  grande  quantité. Je 
fus  député  pour  aller  examiner  cette  ma» 
licEUvre ,  &  le  mémoire  que  j'en  donnai 
eft  contenu  dans  ceux  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Tan  1727. 

On  met  dans  une  grande  chaudière 
par  exemple,  30  liv.de  tartre,  Oc  tren- 
te fois  autant  (  900.  liy.  )  ou  environ 
tl'eau  ,  qu'on  fait  bouillir  pendant 
deux  ou  trois  heures.  On  pafle  en  fuite 
cecte  liqueur  toute  chaude  à  travers  de 
gros  draps  en  formedechaufTes.  Aufli- 
tôc  qu'elle  fe  refroidit ,  les  crydaux  fe 
forment ,  qui  ne  font  pourtant  pas  foli- 
des  ,  ils  ne  forment  que  comme  une 
pâte.  On  les  met  dans  une  autre  chau- 
dière avecdouze  fois  autant  d'eau  quoA 
fait  bouillir ,  on  repafTe  par  les  draps , 
on  cryftallile,  &  l'on  fait  tout  cela  en- 
core une  troiiîéme  fois. 

Enfuite  ils  remettent  ces  cryftaux  avec 
dix  oa  douze  fois  autant  d'eau  dans 
une  chaudière  avec  un  petit  feu,  ils  fe 
'dilfolvenc.  Alors  ils  ont  une  terre  blan- 
che maigre ,  dont  ils  prennent  deux  ou 
trois  livres ,  qu'ils  détrempent  dans  de 
Teau  5  on  la  verfe  fur  la  furface  de  la 
dillolucion  des  cryftaux,on  retire  le  feu. 
Tout  cela  dure  ordinairenrem  julqu'au  _ 
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foir.Ôii  le  lailFe  jufqu'au  lendemain  ma- 
tin qu'on  trouve  la  crème  fur  Teau,  de 
Fépaiiîeur  d'un  cru  de  fix  fra!i'*  ^^  '  "= 
cryftaux  aux  cotes  du  va'!i..-;:i 
©n  y  crouve  une  matière  rouii^civ 
îi'eft  que  la  terre  qi.'on  a  veiTée  fm  !a 
dilIolu:!on,  &  qui  a  e;itrc:î  .é  à\'Qc  foi 
les  parties  terreufes  féLiiientes  du  rartre 
€n  les  abfoibant  ,  lefquelles  rcfloienç 
encore  avec  les  crvftaux  en  aiïcz  cLran- 
.de  quantité  ,  pui(qu1ls  n'étoient  pas 
beaux  ,  ni  iolides,  ne  formant  encore 
qu*une  efpece  de  pâte  ,  quoiqu'il  s'en 
fût  réparé  beaucoup  par  les  différentes 
dilTolut'ons  jfîltrations  ,  d<  cryftallifa- 
tions  qui  avoient  précédé.  Ce  n'efl:  donc 
que  le  fel  elTentiel  du  tartre  (éparé  des 
matières  féculentes  cerreftres. 

C'eft  un  diurétique  froid  ,  uiirafraî- 
chiiTant,  pour  rafraîchir  \ti  entrailles^ 
les  reins,  depuis  drag.  ]-.  jufqu'a  iij, 
dans  un  bouillon  chaud.  Mêlé  avec  les 
purgatifs, il  diminue,  niitige  1^  force 
du  iené  :  drag.  j.  ou  ij  uivant  la  quaiir 
tité  de  la  purgation.  On  peut  en  3Jo|i.- 
ter  auflî  aux  opiates  ^  poudres  purgati- 
ves ^  ou  échauffantes  ,  pour  en  modé- 
rer Taftion.  On  pourroit  en  faire  bouiV 
lix  oj:ic.  j.  Qvi  jj.  d^ns  ;uii  ou  deux  potf 
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d'eau  pour  raifralcKir  au  lieu  des  eau^ 

acidulés. 

Sel  alk^alifixe  de  tartre,  ^ 

Ou  met  en  poudre  du  tartre  &  dû 
charbon ,  on  met  une  couche  de  l'un  bC 
une  couche  de  l'autre  dans  des  cornets 
de  papier  ,  qui  ne  font  que  pour  donner 
la  hgure  ,  car  ils  le  brûlent.  On  calcine 
jufqu'à  blancheur,  on  fait  fondre  dans 
Teauriéie  &  évaporer. C'eft  lepltis  fore 
alkali  iîxs  II  forme  avec  l'eau  de  chaux 
un  corrofif  plus  fore  que  la  pierre  à 
cautère. 

C'eft  un  apéridf  vif  approchant  du 
corrofif.  Dans  des  bouillons  apéritifs , 
depuis  grains  iij.  jufqu'à  x.  ouxij.  Dans 
des  apozêmes ,. grains  vij.  ou  viij.  par 
prife.  Oi\  en  ajoute  aux  purgatifs  vij. 
ou  viij.  grains,  il  en  tire  mieux  la  tein- 
ture 5  &  outre  cela  il  eft  purgatif  &  fore 
bon  pour  hrifer  les  matières  aigres  de 
î'eftomac  ,  telles  qu'elles  fe  trouvent 
dans  les  goûteux.  Il  fert  bien  pour  tirer 
là  teinture  des  végétaux* 

On  fair  l'huile  de  tartre  par  défail- 
lance en  expofant  le  fel  alkali  fixe  de 
tartre  à  l'humidité  de  l'air  dans  un  lieu 
frais  5  &  fur  un  plan  incliné , il  fe  réfout 
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^  fe  cliarge  d'humidité,  d'une  quanti- 
î-c  égale  à  ion  poids. 

Teinture  de  Jel  de  Tartre  ou  Efprh  de  vin 
tartarifé. 

On  met  du  (el  alkalî  fixe  de  tartre 
dans  un  creufet  au  feu  jufqu  a  ce  qu'il 
foie  fondu,  ou  grefque  fondu  ;  on  îé- 
verfe  dans  un  niortier  y  étant  refroidi" 
on  ie  pulvérife  ;  on  le  met  dans  uii 
matras  ;  on  verfe  de  Talkool  de  vin  à 
l'éminence  de  trois  ou  quatre  traveris 
de  doigt.  On  fait  digérer  jufqu'à  ce 
que  la  couleur  foit  rouge  comme  celle 
du  lilium. 

Elle  efl:  apéritîve ,  cordiale ,  fait  bien 
dans  le  fcorbut,  lés  cas  d*en(!ourdi(îe- 
mentdefang,la  cachexie  tirant  vers  le 
fcorbut,  où  il  faut  animer  ôcdérobCtruetg. 
depuis  goût.  vj.  jufqu'à  xv.  ouxx.  Ceft 
un  très-bon  ftomachique  chaud  pour 
un  eftomac  lent  ,  engourdi  ,  depuis 
goût.  X.  jufqu'axxx.  dans  des  pocioQS' 
ftomachiques. 

Tartre  folnble  ou  Sel  végétal, 

C'eft  Tacide  du  tartre  joint  à  l'alkai] 
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eu  tarrre ,  d'où  il  réfulte  un  Tel  falé  y 
iieucie.  On  l'appelle  foluWe  parce  qu'il 
fc  dilTouc  days  l'eau  froide. 

Prenez  deux  parties  de  cryftal  de  tar- 
tre ,  que  vous  ferez  dilToudre  dans  l'eau- 
bouillante,  jettez  delTus  une  partie  de 
fel  alkali  fixe  de  cartre ,  lequel  diirouc  5. 
divife  ,  &  atténue  la  crème  :  filtrez  , 
évaporez  jufqu  a  ficcité. 

C'eft  un  très-boa  remède  :  apéritif 
moyen  ,  mais  sûr,  6c  diurétique  chaud  , 
fort  en  ufage  ,  depuis  gr.  xa.  jufqu'à 
drag.  j.Dans  des  tifannes  ^apozêmes, 
bouillons  apéritifs,  diag.  j.  par  prife.  A 
grande  dofe  purgatif,  qui  incife  les^ma- 
tieres  glaireufes  :  tout  leul  depuis  drag. 
ij.  jufqu'à  iv.  Il  y  en-  a  m.ême  qui  ea 
prennent  une  once  ,  mais  il  faut  que 
ce  foit  en  plufieurs  verres  ,  &c  quand 
tout  eft  relâché  comme  dans  les  hydro- 
pifies ,  tempérani&ns  pituiteux,  dans  les^ 
nnaladies  chroniques.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  même  dans  les  mala- 
dies chroniques  quelquefois  le  (ang  eft 
acre  &  facile  a  prendre  feu,  encore  quMl 
paroilfe  des  eaux  dans  le  bas  ventre  ,. 
des  boufEdures ,  ^c.  Çeft  à  quoi  il 
faut  faire  atcention,  pourdonnei  ou  ne' 
pasdouaer  de  tels  x^icai4e?  :à  gr^ie 
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dofe,&rc.  Mais  la  manière  la  plus  or* 
dinaire  de  s'en  fervir  ,  c'eft:  de  le  n,e- 
ier  avec  le  féné  :  par  exemple  drag.  j>- 
pour  drag.  ij,  ou  iij.  de  féné.  Il  fait 
très-b"en  alors ,  parée  qu'il  divile.  par- 
faitemenc  les  molécules  purgatives  da-^ 
iené  ,  lefquelles  par  là  agilîent  plus 
uniment  ,  &  ne  caufent  point  de  tran- 
chées, purgent  plus  doucement ,  quoi- 
qu'elles purgent  davantage  à  raifon  de 
l'addition  d  un  purgatif,  &  d'une  plus 
grande  quantité  de  teinture  qu'il  en  tire, 
LefelpolychreftedeM.  Seignete  ne 
diffère  de  celui-ci  que  parce  qu'il  Te  ferc 
de  la  foude  j  autrement  l'opération  eft 
la  même  >,  ce  remède  écoit  autrefois 
ucs  en  vogue ,  parce  qu'on  ne  le  coa- 
Jioilloic  pas. 

Tartre  vitriolé. 

Verfez  peu  à  peu  de  refprit  de  vi- 
triol fur  de  l'huile  détartre  par  défail- 
lance jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  falfe  plus 
-d'eftervefcence  ,  que  l'alkali  foit  faou- 
lé  d'acides.  Evaporez  jufqu'à  pellicdle 
pour  avoir  des  ciyflaux,  ou  jufqu'à 
Èccité  peur  avoir  une  poudre.  C'eft- 
«B  »lk)l4  frxe  iâoulé  d'acides  vitrioli- 
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qars  ,  un  fel  talé,  apéritif  pîtis  fotir 
que  le  tartre  foluble  ,  dont  les  parties 
font  plus  dures  ,  plus  roides  ;  parce  que 
l'acide  vitriolique  eft  plus  fort  que  l'a- 
cide rartareux  ^pour  combattre  des  ob£- 
trudions ,  depuis  gr.  x.  juiqu'à  xl.  dans 
des  bouillons ,  des  tifannes  apéritives* 

Tartre  émétique. 

Prenez  quatre  parties  de  cryftal  dg' 
tartre ,  6c  une  partie  de  foye  d'anti* 
moine  ,  le  tout  en  poudre.  Faites  bouil- 
lir dans  cinq  ou  lix  fois  autant  d'eau 
commune  pendant  deux  heures  ;  filtrez 
la  liqueur  chaude  ,  faites  évaporer  Se 
eryftallifer.: 

L'acide  ronge  le  foye,  &  s'unit  avec 
lui  j  c'eft  alors  un  corps  faliniforme  , 
réfultant  de  la  crème  de  tartre  &  du 
/oye  d'andmoine  j  mais  l'acide  domi- 
ne ,  &  diminue  la  force  dufoye  ;  car 
tous  les  acides  châtrent,  arrêten:  mê- 
me quelquefois,  la  force  des  émétiques. 
Celui-ci  ne  fe  difibut  pas  dans  l'eau 
froide. 

On  l'ordonne  depuis  gr.  ij*  jufqu'à 
viij.  On  aiguife  quelquefois  les  purga- 
tifs avec  j.  ij.  ou  ij).  gr.  de  tartre  émé^- 
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w'^que  :  quelquefois  ,  &:  fur-tcut  dans* 
les  maladies  de  la  pofrrine  ,  on  ralfocie 
avec  la  manne  feule  j  ainfi  ij.  ou  iij.  gr. 
avec  onc.  ij.  ou  iij»  de  manne  ,  fonc* 
mieux  que  ij.  ou  iij.  drag.  de  féné  ^. 
parce  que  les  parties  du  Çènè  paifent 
dans  le  fangjl'agicenc  beaucoupjéchauf- 
£enc  &c  nuifen:  a  la  poitrine  ,  au  lieu 
que  le  tartre  ftibié  uni  a  la  manne ,  eft 
retenu  avec  elle,  &  fans  palier  dai.s  lé 
fangagit  encore  plus  fort  dans  les  pre- 
mières voyes  que  le  fcnc,  de  fait  aller 
par  haut  &  par  bas. 

Qiielquefois  pour  purger  à  pîufieurs 
reprifes ,  ou  parce  que  les  malades  , 
comme  les  enfans,  ne  veulent  pas  pren- 
dre des  ren.édes ,  on  en  dilfouc  par  ex. 
X.  ou  xij.  gr.  dans  une  pinte  d'eau  , 
dont  on  donne  de  tems  en  tems  quel- 
que verrée  5  ceCfant  quand  on  voit  que 
c'efl:  allez.  Qiielquefois  dans  les  affec- 
tions foporeufes  on  en  donne  x.  xij. 
gr.  ou  pkis. 

Ce  ren:cde  bien  indique  5  &  appliqué 
à  propos  eft  d'un  grand  fecours ,  mais 
i\  avec  les  indications  ,  il  y  a  quelque 
dilpofition,  ou  figne  de  colique  ,  de 
choler.i  morhus  ,  E<.c.  ou  de  phlogcfe 
dans  les  vilcercs  du  bas  ventre  ,    il 
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Be  manque  pas  de  tuer  le  malade,  ^ 
cela  en  peu  de  tems  ;  c'eft  pourquoi  i^ 
faut  prendre  garde  qu-il  n  y  aie  rien  qui 
le  contre-indique. 
Le  vin  &  le  tarcre  éméciqu^s  faits  avec 
îe  verre  font  plus  forts  que  s'ils  écoienc 
faits  avec  le  foyej-de  façon  qu'il  faut 
ordonner  ceux  qui  font  faits  avec  le' 
verre  à  un  quart  de  moins  que  ceux 
^ui  font  faits  avec  le  foye. 

Tartre  éméticjite  folithle. 

Faites  bouillir  deux  ou- trois  parties 
de  tartre  foluble  ou  fel  végétal  ,  avec 
Kne  partie  de  fafran  des  métaux ,  pen- 
dant deux  outrois  heuies ,  filtrez  ,  fail- 
les évaporer  &  cryflallifer.  Ceft  un  fel 
végétal  ciîargé  de  foye  d'amimeine. 

Emétique  plus  vif,  plus  fort  que  l'au- 
tre :  il  faut  retrancher  -  ou  7  de  celui- 
Cl  pour  avoir  la  proportion  avec  l'au- 
tre ,  de  façon  que  la  dofe  fera  jufqu'à 
environ  gr.  vj.  pourvu  toutefois  qu'il 
foit  fait  avec  le  crocus  \  car  quand  il 
eft  fait  avec  le  verre ,  comme  à  Paris  , 
gr.  iv.  répondent  à  vij.  de  celui  qui  eft 
fait  avec  le  foye.  Le  tartre  emétique 
sft  encore  plus  ou  moins  fort  félon  la- 
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manière  de  le  faire  ,  quoique  d'ailleurs 
les  iiigrédiens  foieac  les  mêmes  :  p:.r 
exemple  ,  fi  l'on  fait  plus  ou  moins 
bouillir  ,  qu'on  filtre  la  liqueur  plus 
ou  moins  chaude  ,  ôcc.  Car  fi  l'on  ne 
la  hltre  pas  allez  chaude  ,  il  y  aura  plus 
de  parties  qui  s'adolTant  ne  pourront 
pas  palier.  Ainfi  il  eft  a  propos  de  de- 
mander à  l'Apoticaire  la  dofe  ordinai- 
re de  Ton  tartre  émétique  la  première 
fois  que  l'on  veut  s'en  fervir.  On  fe 
fert  plus  fouvent  de  celui-ci,  parce  qu  il 
cft  foluble  dans  l'eau  froide. 

Eau  flj-pîîque  de  M,  Mathe^ 

Cette  eau  retire  fa  principale  verta 
du  vitriol. 

Prenez  vingt-cinq  livres  de  vitriol ,, 
faites  diffoudre  dans  ruâifante  quantité- 
d'eau  commune.  Ayant  pafTé  cette  diU 
folution  dans  un  linge  groiïîer  ,  expo- 
fez  la  au  feu  dans  une  chaudière  de 
cuivre  ,  Se  après  lui  avoir  fait  faire 
quelques  bouillons  ,  ôtez  le  railleau  du 
feu-,  ver  fez  enfuice  fur  cette  liqueur  une 
livre  d'efprit  de  vinaigre  pour  faire  pré- 
cipiter la  partie  terreftre  du  vitriol  ; 
laiffez  repolir  la  liqueur  pendant  dix 
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ou  douze  Heures ,  pour  donner  le  temir- 
à  la  terre  de  fe  raiîembler  toute  en  ce 
Heu  jpuis  verfez  par  inclination  la  li- 
queur qui  furnagera  ;  ôc  ayant  bien 
lawé  ,  dulcifié  ôC  deiréché  fur  les  cen- 
dres chaudes  la  poudre  reftée  à  fond  ^ 
mettez-  en  huit  onces  dans  une  cornue  de 
verre  j  verfez  delTus  huit  onces  d'ef- 
prit  de  vitriol  bien  déphlegmé  j  places 
la  cornue  au  bain  de  fable  ;  faites  la 
diflillation  par  un  feu  gradué ,  doux  au 
commencement ,  3c  enfin  fort  -,  conti- 
nuez toujours  de  diftiller  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  forte  plus  rien.  Ayant  laiilé 
refroidir  les  vailTeaux  ,  caiïez  l'a  cor- 
nue ,  pilez  bien  la  maflfe  que  vous  y 
trouverez' i  l'ayant  bien  broyée,  met- 
tez-la dans  un  matras  j  verfez  y  delTus 
de  l'efpriî  de  vin  redifié  avec  le  fel 
de  tartre  juiquà  ce  qu'il  la  furnage  de 
cinq  ou  fix  travers  de  doigt  y  couvrea 
le  macras  d'un  vaifîeau  de  raicontre 
foigneufemenr  lutté  j  mettez-le  au  bain 
de  digeftion  pendant  vingt. quatre  heu- 
res ,  après  quoi  l'efprit  de  vin  étant 
devenu  fort  rouge  ,  filtrez-le  chaude^ 
ment  par  le  papier  gris  ,  puis  l'ayant 
retiré  par  Talembic  de  verre,  faites  éva- 
porer jufqu'a  féchcrelTe  de  la  réfidence,. 
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'Vous  trouverez  au  fond  une  poudre 

^blanchâtre  ,  fur  une  once  de  laquelle 

verfez  quatre  onces   d'eau  de  pluye  .j 

expofez  ce  mélange  au  foleil  pendant: 

-quelques  jours,  hltrez   la  liqueur,  «5c 

vous  aurez  l'Eau  ftyptique  de  M.  Ma^ 

4heLafaveur,   Diitillateur  de   Mont- 

'pellier. 

:C'ell:  un  grand  ftyptique  ,  qui  arrête 
/des  hemorrhagies  très-fortes  où  rpii 
,peut  appliquer  les  ftyptiques.  Il  pro- 
duit.cet  effet  en  caillant  le  fang, qui 
;fert  alors  de  bouchon  ,  «Se  pénétranc 
-dans  le  tifTu  desyaiiTeaux,  abforbanc 
les  humidités ,  &  froDçant  par-là  les 
'bouts  des  vaifTeaux.  Oï\  en  imbibe  des 
linges,  des  plumaceaux. 

Pour  arrêter  les  hemorrhagies ,  c*eft- 
à-dire  pour  fermer  les-bouts  des  vaif- 
feaux  ouverts ,  on  fe  fert  des  ftyptiques, 
pourvu  que  ces  vaiHeaux  loient  petits  j 
car  s'ils  font  grands,  il  n'y  a  que  la  liga- 
-  tu  le  qui  puiiîeiirreter  le  fang, Quoiqu'on 
mie  fur  le  bo,ut  d'un  vailfeau  ouv^^r:  un 
^peu  grand ,  fur. tout  d'une  artère  ,  mê- 
me d'une  veine  un  peu  grande,  quoi- 
qu'on y  mît,  dJ5-je,de  poudre  ftypti- 
que ,  pourainfi  dire,  un  bouchon  ,  elle 
ne  peut  refter  toujours  ,  quand  m;jme 


■s  90  Cours  de  Chymie,^ 

ie  iang  n'auroit  pas  la  force  de  1^5ter  • 
mais  écant  otée  ,  la  cicatrice  n'eît  pas 
alfez  forte  pour  réfifter  à  rimpuUioii 
<lu  Iang  ,  qui  eft  proportionnée  à  fa 
rDaire&  à  la  vîtelle  :  mais  fa  malle  efc 
grande  ,  puiiqu^il  remplit  un  grand 
vaifTeau  ;  fa  vîtelfe  Tell:  aulFi ,  puifque 
elle  n'eft  pas  encore  diminuée  par  l'aii- 
fraéluofité  des  petits  vailleaux  :;  elle 
doit  donc  forcer  une  pecice  rréliftance. 
0\\  perluade  d'y  appliquer  le  feu  , 
mais  la  même  ciiofe  .arrive  peu  de 
cems  après  ,  ie  fang  réjaillit ,  parce 
que  la  cicatrice  eft  trop  foible.  Le  feu 
Sidi  fait  que  froncer  ie  bout  du  vaitleau 
qui  ne  peut  gueres  rehfter  à  la  for< 
ce  du  fang.  Cependant  on  doit  appli- 
quer le  feu  toutes  les  fois  que  la  fi- 
tuation  de  la  partie  ne  permet  pas  de 
faire  la  ligature.  Mais  quand  la  liga- 
■  ture  eft  poiTible .  il  n'y  a  rien  de  mieux  ; 
alors  par  ce  moyen  les  parois  du  vail- 
feau  s'approchent  non-feulement  au 
delîous  de  la  ligature  ,  mais  encore 
'au-deiTus,&  quoique  lebout,  de  mê- 
me que  la  ligature,  doivent  fe  déraciier, 
cela  n'arrive  pas  fi-tot.  De  lorte  qu'au 
commencement  elle  réfifte  a  la  force  , 
au  choc  du  fang  ^qui ,  ne  pouvant  pas 
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(pafîer  par-la  ,  fefait  un  chemin  par  les 
vaifTeaux  collatéraux^  ceux-ci  peu  a  peu 
s'aggrandidenc  davantage  jufqu'a  ce 
qu'ils  foient  capables  de  donner  palla- 
ge  à  tout  lefang  qui  devoit  palîer  par 
le  vaiiTeau  lié  ,  de  façon  que  ce  (ang 
n'agit  plus  contre  la  ligature ,  &  pér- 
imer par  conféquent  aux  parois  du  vaif- 
feaUjqui  fe touchent  par  le  moyen  de 
la  ligature,  de  fe  coller  les  uns  contre 
lesautres.  Cette  union  commence  avant 
,que  la  ligature  fe  lépare  ,  &  comme  le 
fang  n'agit  plus  contr'elle  ,  elle  a  le 
tems  de  le  former  davantage  ,&  dans 
la  fuite  elle  avance  du  côté  du  vailTeau 
fain  jufqu'au  point  que  l'on  a  trouvé 
dans  des  cadavres  de  ceux  qui  avoienc 
foufFerc  une  amputation  que  cette 
union  des  parois  des  grands  vailTeaux 
avançoit  un  ou  deux  travers  de  doigt 
au-dellus  de  l'endroit  où  Ton  avoit  fait 
la  ligature. 

Pour  l'hémorrhagie  des  petits  vaif- 
féaux  ,elle  efl:  arrêtée  par  Tapplicatiou 
jdesftypticjues, 

F  I  N. 
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